
xoö CAUSTIQUES.
de Savon de Starkey. Dans deux 11 Qfi Huile dAmandes ^j. E/prit-
notesdu premier Volume ( Voye-^ de-Sel Ammoniac Q. S. agitez-les

enfemble dans un mortier de mar-
bre , jufqu'ä ce qu'ils ayent acquis
la confiftance convenable. L'Au-
teur recommande ce liniment en
general contre les obftru&ions &
les douleurs des parties nerveufes.
On peuc douter de Ca grande effi-
cacice, & il eft aife de /entir que
pendant la trituration, il fe perd
une grande partie de 1'Alkali vola-
til. Ce liniment d'ailleurs prend
difhcilement la confiftance qu'ii
doit avoir.

pog CXXVIL note (B), & pag.
CX IX. note ( V) de l'expofition
du Comite. Nous refervons pour
la fm de ce Chapitre, ce qui nous
refte ä dire für cette preparation.
On fubfticue auffi. quelquefois ä
1'Alkali fixe un Alkali volatil qu'on
unit avec une huile grafle, dans la
vue de rendte ce mclange plus pe¬
netrant que le Savon ordinaire. On
trouve un liniment de cette efpece
dans Füller ( *), fous le nom de
Liniment Volatil.

(*) Pkarmacopaa Extemporanea.

\\

CAUSTIQUE COMMUN FORT.
Caußicum Commune Fortius.

Nomme communement,
PIERRE A C A U T E RE.

Lapis Cauflicus.
<2f. Leflive de Savon teile quelle vient d'etre decritc.

Q. V.
Faites-la bouillir jufqu'ä la redudion du quart. Alors, 8c

pendant que la Liqüeur boüt encore, jettez-y de la chaux
que vous aurez gardee pendant plufieurs mois dans un vafe
exa&ement ferme. Continuez ä ajouter de la chaux , juf¬
qu'ä ce que toute la Liqueur foit abforbee, & que le tout
forme une efpece de päte , que vous garderez dans un vaif-
feau fec & bien bouche.

RE MA R Q U E.

En gardant ainil pendant plufieurs mois la chaux que Ton
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jette dans la Liqueur des Savonniers, on fe pröpofe de
diminuer un peu fon acrimonie. On doit preferer ce Cauf-
tique ä celui qu'on connoit fous le nom de Pierre Infer¬
nale, parce que le premier ne fe fond pas fi aifement que
le dernier , par l'humidite de la partie für laqüelle on l'ap-
plique. Par ce moyen on a moins a craindre qu il fe repande
für les parties voi/Ines de Celles für lefquelles on veut que
le Cauitique agittc. Cet inconvenient de la Pierre Infer¬
nale ordinaire eft caufe que nos Chirurgiens s'en fervent
peu ä prefent. On a cru par cette raifon devoir retrancher
cette derniere preparation de cette Pharmacopee.

CAUSTIQUE COMMUN PLUS DOUX.

Caufiicum Commune Minus.

2f. SavonMou.
ChauxVive. }aa

Vous les melerez cnfemblc lorfque vous voudrez vous
en fervir.

R E M A R Q U E,
Dans ce procede, la Lefllve qui entre dans le Savon, a

perdu, pour ainli dire, fon acrimonie, par fon melange
avec l'Huile & le Suif. II n'eft donc pas neceflaire d'cm-
ployer aueun moyen pour diminuer l'äcrete de la Chaux,
& Von peut en employer de recente. Ce Cauftique eft
beaueoup plus doux que le premier qui a ete decrit (a).

(a) LesanciensMedecinsavoient
obferve que le degorgement qui
s'operoit par le moyen d'un Ulcere
place dans differentes parties exte-
rieures , etoit fort falutaire dans
plufieurs maladies graves, 8c qui

' attaquent des parties intereflantes
ä la vie. Ceft ainfi qu'Hyppocrate
remarque (*) que les Ulceres de
la tete preferventles enfans del'E-
pilepfie. Ces obfervations condui-

1 fuent a procurer des Ulceres arti-

(*) De Morbo Sacro. T. io. Edit. Chattres.

I
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ficiels, dans la vue de detourner i
d'une parcie importante a l'ceco- j
nomie animale l'humeur dont eile
etoit furchargee, & de lui mena-
ger en meme tems une iffue au de-
hors. Le feul moyen connu pen-
dant long-tems pour remplir ces
objets ä ete Ie feu : un fer rouge
& embrafe , ou bien une efpece de
Champignon qu'on allumoic , &
qu'on laiffoit bruler/ur lapartie für
laquelle on avoit Intention de faire
nairre un Ulcere, etoient les Cauf-
tiquis qu'on employoit (*). Quel-
quefois on fe fer/oit d'huile bouil-
lante.

Ces moyens qui parurent cruels,
quoique plus prompts dans Jeurs
erlers que ceux qu'on a employes
dans la Hüte pour le meme objet,
firent chercher des voies plus dou-
ces pour produire l'eftet qu'on at-
tendoit. On remarqua que deplu-
fieurs fubftances appliquees für la
peau , les unes en failant foulever
TEpiderme & Ie deracbanc du
Corps de Ja peau, pro Jui/bienr des
veuies remplies de ßrofites donr
on procutoit aifement la forde par
la plus legere incifion. Les autrcs
plus actives, ou plutot capables de
ronger, agilloient für la peau ä peu
pres comme les marieres embra-
f£es, en creufant & detrujiant la

IQJJES.
peau,& en y produifant une Efcar-
re j efpece de croure dure dont les
birds fönt plus ou moins enflam-
mes,& qui pouvanterredetacheej
i la patcie amenee ä fuppuration
par les moyens connus,forme dans
ia fuite un Ulcere qu'on laiffoit
couier pendant l'efpace de tems
qu'on jugeoit nece/Iaire (**).

Ces differens moyens dont on
s'eft fervi pour produire un ecou-
lement dans une partie, ont don-
ne lieu ä difierentes denomina-
tions. En general, on a donne le
nom de Cauftiques ou &'Efcarroti-

, ques a toutes les fubftances qui pa-
I roiffoienr faire une impreffion de
bui/ureplus ou moins forte für les
partes für le/quellcs elles eroient
appliquees. On y a fu bilirue /ou-
vent le nom de Cautere , qui a la
meme ugnihcation -, mais on fe fert
auffi quelquefois de ce dernier ter¬
rae , pour exprimer l'Ulcere qui eft
produit par 1'aci.ion du Cauftique,
On a fair deuxgenres de Cauteres;
['un nomine acluel, parce qu'il a
une chaleur fenfible dans le mo-
ment qu'on l'applique , comprend
le feu proprement dit , les me-
taux, foit en fulion, foit feulement
rougis au feu, i'huile bouiilante:
les Vegetaux qu'on brüie für lapar-
rie,& qu'on y laifle confumer, tels

(*) Urendcevero funt carnofee quidem partes , fe ranicitis: ojfece verb & ner-
vofx fungis. Hyppoctatesde interrüs affeeiionibus.Cap lg, de fluxione re-
currente. Oper. Tom. 7- Edit. Chart. Voyc^ außi Celfe , Liv. 7. Cap. 7. De
Pituit oculorunf..

{**) II n'eft pas de notre obietde parier ici de quelques autres moyens employes
dans les meines vues, mais qui fönt plutot du reilört de la Chirurgie que de lji
Pharmade. Tel eil) par exemplc, le Scton, qui d'ailleurs eft allez peu en ufage i
prefent.
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que le Cotton deMoxa (*), &c.
Lautte nomme Cautere Potentiell
c'eft-ä-dire , qui n'agit pas par une
qualite manifefte, mais qui ren-
ferme en lui le pouvoir de brüler
& d'ouvrit la peau , renferme non
feulement les Acides Mineraux
concenrres, SclesSekMctalliques
qui fönt comb'mes avec ces Acides,
tels que I'Huile de Vitriol, l'Eiprit-
de-Nitre fumant, la Pierre Infer¬
nale Lunaire , le Beurre d'Anti-
moine, &c. mais encore les Al¬
kalis fixes poufles au dernier degre
de Caufticite,

On voit, par ce que nous ve-
nons de dire, qu'on ne doit pas
ranger dans la clafle des Efcarro-
tiques ou des Caußiques propre-
ment dits , les fubftances ou les
prepatations qui, ians produire
d'Efcarre, ne fönt que rougir la
peau , & elever l'Epiderme en for¬
me de Vellies. Tels fönt les Can-
tharides j \'Euphorie 3 &c. quel¬
ques fernen ces , re/ies que Celles
de Moutarde, le Poivre, &c. En¬
core moins dok-on donner ce nom
aux fubftances dont l'a&ion moins

ai/E s. zi?
violente ne Ce fait ordinairement
fentir que für les parties depouil-
lees de la peau, & für les chairs ba-
veufes, telles que l'AIun brüle, le
Vitriol, &x. On donne commu-
nement a ces derniers le nom de
Catheretiqu.es, d'un mot Grec qui
CigniRe Confumer; mais fouvent
dans l'ufäge ordinaire, on donne
ce dernier nom aux Caußiques
proprement dits. Parmi ces der¬
niers , nous ne traiterons que de
ceux qui nous fönt connus fousle
nom de Potentiels , & meine nous
ne patlerons a£tuellement que des
Caußiques Alk alias , qui feuls fönt
l'objet de cet article. Ces Caußi-
quesjConnus ordinairement,& par¬
tout , fbus le nom de Pierre ä Cau¬
tere , parceque la forme folide fous
laquelle on les prepare, leur don¬
ne a peu pres l'apparence d'une
Pierre, avoient ete nommes :

PIERRE INFERNALE,
Lapis Infernaüs five ßepticus j

dans toutes les Pharmacopees An-
gloifes qui ont paru avant celle

(*) On donne dans les Indes Orientales le nom de Moxa ä un Duvet trcs-
fin , forme des feuilles tendres de l'Armoife ordinaire ä grandes feuilles ,
& que l'on prend lorfque cctte plante eft encore jeune. On expofe ces feuilles
au grand air, & on les y laiiie jufqu'ä ce qu'elles ibjent (ech.es. Ön les pile dans
un monier; on les froifle entre les mains pour en feparer les fibres groflieres, 6c
les parties les plus rüdes, & n'en conferver que ce qui eft plus doux au toucher.
On prend une petite quantite de ce Duvet, que l'on tourne entre les doigts pour
pn form« un peüt Cöne qu'on applique für la partie qu'on croit convenable.
Communement,c'eftdes deux cötes de l'Epine jufqu'aux Lombes. On met le feu
a ces petits cönes qui bvulent aifement , quoiqu'avec lenteur : leur chaleur eft
modcree, & ils caufent, dit-on, peu de douleur. L'application de ce Cauftique
eft d'un ufage trcs-frequent dans tout le Japon , a la Chine, au Tonquin, 6c dans
plufieurs Pays voilins de ces derniers. On Vemploie non-feulement pour gueric
pTülieqrs maladies, mais encore pour en prelcrver, Voye{ Kampfer , Hiß. du
Japan, Tom. III.

Sccondc Partie, P d
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dont on donne aujourd'hui Ja Tra-11
dudtion. Cetre denomination de | j
Pierre Infernale defigne , meme
encore a<ftueüement en Angleter-
re, le Cauflique prepare avec l'AI-
kali fixe & la Chaux. C'eft dans ce
fens que M. Butler, dans fon Traite
pour deffaler l'eau de la mer, re-
commande d'employer pour in-
termede, la Pierre Infernale; de¬
nomination fous Jaqueile ii entend
la Le/Eve des Savonniers, ou le
Cauflique de notre Pharmacopee.
(*). Ce Cauflique , ainfi qu'on l'a
vu dans le Texte, n'eft que la Lef-
five deftinee a former leSavon,par
Ion union avec rHuile,c'eft-ä-dire,
un melange de Cendres Alkalines
& de Chaux qu'on fait bouiliir, &
auquel on ajoute de la Chaux pen-
dant i'ebullhion. Tous les Chy-
miftes connoiflent aujourd'hui la
propriete qu'ont tous les Sels Al¬
kalis de fe combiner avec une cer-
taine prcportion de Chaux , &
d'acquerir par ce moyen une qua-
lite cauftique qui feroit foible /ans
cette addition. On fcait encore que
la Chaux n'eft pas la feule fubftan-
ce qui ait cette propriete , & que
plulieurs autres fubftances terreu-
fes abforbantes, peuvent aulli pro-
duire le meme erfet, en fe combi-
nant de la meme maniere avec les
Sels Alkalis. Nous ferons meine

iclue s.
remarquer, en parlant de la pre-
paration connue fous Je nom de
Xi/zwm de Paracelfe, que Jes Chaux
Metalliques ont la meme proprie¬
te, & que les Alkalis combines avec
ces dernieres fubftances, n'acquie-
renr pas moins de caufticite. Il eft
vmi que ces difterentes matieres,
pour fe combiner avec les fubftan¬
ces falines, exigent des manipula-
tions particulieres , ä caufe de la
difference de leur etat & de leur
nature.

La Chaux, & fur-tout la Chaux
vive qui na pas encore eprouve
le contacl: de l'air , ou de l'eau,
s'unit parfaitement avec les Alkalis
fixes, en les fai/ant bouiliir enfem-
ble , ou feulement en les laiflänt
tremper dans l'eau , foit chaude ,
foit froide , quoiqu'en general en
employant l'ebullition , la combi¬
naifon s'execute plutot & plus par¬
faitement. On connoit que cette
combinaifon eft faite, ou qu'elle
fe fak, par fimpreffion d'äcrete
cauftique que fait für la langue la
Liqueur dans laquelle baignent ces
fubftances. 11 eft vrai que febulli-
tion eft un moyen tres-eificace
pour faciliter cette combinaifon ,
& que d'ailleurs ioperation eft
beaucoup plus prompte. Un autre
avanrage qui en refulte , eft qu'on
eft für alors de combiner autant de

(*) A Safe ejpiy , aud Expeditium method of procuring any quandty of
Freßi Wattr atfeu. By Thom Butler D. M. 1756.

On fcait ä pr^fent, & fur-tout par les experiences fouvent r6p£tees de plulieurs
Crrymiftestres-exafts, qu'il n'eft pas befoin d'employer d'intermede pour deflaler
l'eau de la mer, & que la feule diftillaüon fufEt. Les intermedes dont on fe fert
dans cette diftillation , ne (ont donc que de prdcaution , & pour pieVenir les in-
eonveniens qui peuvent refulter d'une diftillation mal faiic , & fur-tout pouiße
mal-a-propos jufqu'ä ficcite.
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parties de Chaux avec J'AIIcali, qu'il
eft neceflaire pour fa parfaite fatu-
ration , terme auquel ce nouveau
Compofe a acquis toute la caufti¬
cite dont il eft fufceptible. Mais
on n'a pas toujours befoin de Cauf-
äques auffi forts. Ily amemeplu-
iieurs cas011 Jon ne doitemployet
que les Efchartotiques les plus
doux. II eft donc ä defirer pour les
Chirurgiens, qu'il y ait diflerentes
preparations de Caußiques doues
dundegre deforceplus ou moins
grand , fuivant les circonftances
dans lefquelles ils doivent les em¬
ployet. Pour entrer dans ces vues,
nous croyons devoir ajouter quel¬
ques autres preparations de fubf-
tances de ce genre, apres les re¬
marques que nous avons ä faire
für le texte de la Pharmacopee,
dont nous donnons la Traduction.

La Leflive que le texte prefcrit
d'cmployer pourlapreparation du
premier Caußiquej defigne ibus le
nom de Fort, eft entierement fa-
turee de chaux, & ne diftere poinr
de celle que prefcrivent la plu-
part des Difpenfaires, tel que ce-
lui de Paris. Les Cendres de Ruf
iie, dont on fe fert pour faire la
Leflive de Savon, contiennent un
alkali fixe, femblable a celui que
fourniflent le Tartre & la Lie de
vin. Ainfi il eft indifferent d'em-
ployer Tun ou l'autre pour cette
preparation. Cette Leflive de Sa¬
von eVaporee jufqu'a ficcite > don-
neroit une Pierre a Cautere 3 dont
ies proprietes feroient les memes
que Celles qu'on fait par le procede
prefcrit par le Difpen/aire de Paris.

(*) M-. Jtlaojuer dans fes Siemens de

ICLUES. * 5 r
Mais la chaux que notre texte veut
qu on y ajoute, diminue confide-
rablement la caufticite, & derange
l'ordre de ce compofe. Ce rieft.
plus une Pierre a Cautere propre-
ment dite , mais une efpece de
Pate cauftique, qui ne peut etre
mife dans la meine claiTe que ies
Pierres ä Cautere ordinaires^ parce-
que fa force eft bien moindre.

Nous n'entrerons point ici dans
l'cetiologie de i'operation qui nous
oecupe a&uellement, & nous ne
tenterons point d'expliquer com-
ment & pourquoi l'allcali fixe, com-
bine avec la chaux, acquiert plus
de caufticite. Certe queftion inte-
re/Jante pour la Cbymie tienr trop
ä la connoiflance des proprietes al-
kalinesde la chaux, pourpouvoir
efperer de la refoudre, avantque,
par un grand nombre d'experien-
ces, on ait acquis des lumieres für
ce dernier point. C'eft ainfi que
s'exprime un des plus feavans Chy*
miftes de nos jouts (*).Nous nous
contenterons par confequent d'ob-
ierver que tous les Artiftes Jcavent
que fi Ton ajoute ä l'allcali une
trop grande quantite de chaux, le
nouveau compofe qui en refulte
perd beaueoup de la caufticite que
l'allcali fixe a narure/lemenr. Ce
n'eft pas le feul exemple que la
Chymie nourroit fournir de faits k
peupreslemblables.Telle fubftance
qui dans une dole convenable aug-
mente l'accivite d'une autre, em-
filoyee avec furabondance, enerve
a force de cette derniere, & lui
fait meme perdre les proprietes
quelle avoit auparavant. Il n'eft

Chymie, Tom. II , pag. 18 2. & x 8 3 .
Ddij
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donc pas etonnant que Ja Chaux s 1
employee en trop grande quan-
tite, fafle perdre ä l'alkali fixe une
[>artie de fes proprietes. Peut-etre
a trop grande portion de fubftan-

ce terreufe, ajoutee dans cette oc-
cafion, eft-elle la caufe de ce phe-
nomene (i ).Quoi qu'il en foit, c'eft
dans la vue d'obtenir un cauftique
plus doux que n'eft la Pierre ä Cau-
tere ordinaire 3 que le comite s'eft
porte a pre/crire la preparation
Jiu'on a vue dans le texte. Mais on
cait en meme-tems qua fe ren-

contre plufieurs cas dans la prati-
que dans lefquels un cauftique plus
fort , (tel que la Pierre ä Caute-
re ordinaire) convient beaueoup
mieux. On peut meme avancer
que cette derniere preparation
eft communement a preferer j par
cette raifon, nous en donnerons le
procede apres avoir ajoute encore
quelques reflexions für celui de
Jiotre rexre. Il recommande de le
fervird'une chaux qui aura etecon-
fervee dans un vaifleau bien bou-
che : cette preeäution paroit aflez
inutile, parceque fi le vaifleau dans
lequel on a garde la Chaux a ete
aflez exaefement ferme pour que
fhumidite de fair n'ait pu y en-
trer, la Chaux fera reftee vive^ &
n'aura rien perdu de fon äcrete. Il
n'y a donc nul avanrage a prefe¬
rer une Chaux ainfi gardee ä la
Chaux vive recente. On fcait qu'on
eft dans l'ufage, dans les Labora-
toires deChymie, d'enfermer ainfi

iauEs,
de la Chaux vive dans des bou-
teilles qu'on a eu /bin de faire bien
fecher auparavant, & qu'on bou-
che aflez exaftement pour que
l'air exterieur n'y puifle avoir au-
eun acces •, par ce moyen on a une
Chaux vive en tout tems , & qui
ne differe point de celle qu'on
connoit fous ce nom, Iorlqu'on a
ufe des precautions que nous ve-
nons d'indiquet. Il paroit donc
qu'on remplira de meme les vues
du Comite, en mettant dans la
Leffive desSavoniers, de la Chaux
vive qu'on aura auparavant mife
en poudre, & qu'on aura paflee
au tamis.

Le Difpenfaire de Paris prepare
la Pierre a Cautere de la maniere
fui vante.^i Cendres gravelees fö ij.
Chaux vive Y\ j. verlez eau bouil-
lante Tbxv). filtrez la Leflive par
le papier gris, & faites-la evaporer
enfuite jufqu'a ficcite. Calcinez-la
dans un creufet, jufqu'a ce que la
matiere air acquis une fluidite
oleagineufe.Verfez alors cette maf-
fe für un marbre qu'on aura fait
chaufler auparavant, & coupez-la
en morceaux que vous conferve-
rez fechement & dans une bou-
teille bien bouchee.

On peut, pour cette prepara¬
tion qu'on doit regarder comme
une des plus exadtes, fe fervir, ainfi
que nous l'avons deja dit, de la
Leffive qui eft indiquee dans le
texte de notte Pharmacopee : ou
bien on prend des Pierres de Chaux

{i) Nous ne faifons que propofer en general cette conje&ure, & nous fommes
par confequent bien eloignes d'adoptet l'explication que donne für cet objetunAu-
teur reCpedabled'ailleursä tovis egards. Voye{ les Elemens de Chymie de June-
kcr. Tom, Y. pag. 303,
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vive 3 on Ies met dans une terrine
de gres , on les couvre avec des
cendres gravelees, cu avec de la
Potalle : on peüt encote y fubfti-
tuer un Sei Alkali fixe ordmaire &
pur. On veite pat-deflus un f. q.
d'eau •, lorfque la Chaux eft eteinte,
& que le tour eft reduir en pate;
on y a/oure une nouvelle quanri.te
d'eau pour etendre & delayer fuf-
fi/ämment cetre mariere. On faic
lubir a la Leffive un bouillon. On
decante enfuite la liqueur, qui eft
devenue rres-cauftique, on la fiitre
par le papier gvris, foutenu d'une
toile. On evite de fe fervir pour la
filtration d'aucune etofre de lai-
ne, parceque cette Leffive caufti-
que agiflaut avec beaucoup de
promptku Je ftir les fubftances ani-
males, derruiroit entierement cette
etone (*). Le marc qui refte & qui
occupe beaucoup de volume, a
caufe de la grande divifibilite de
la Chaux , retient encore beau¬
coup de parties folubles & caufti-
ques. Pour Jes lui enlever entie¬
rement , il faut paffer deffus de
nouvelle eau chaude a plufieurs
repnfes, & julquä ce qu'on s'ap-
peicoive que le doigr charge de
cette Leffive, & porte für la lan-
gue, n'y fait plus lentir d'äcrete
caufticue. On fiitre en/uite toutes
cesLeffives. & on les fait evaporer
jufqu'a ficcite d.ins une matmite de
fer ou de cuivre. Les anciens pre-
feroient cette demiere , dans la
vue d'augmenter la caufticite de
cette preparation; &c'eft par cette
raiibn que quelques Difpenfaires
recommandent encore de lern-

iployer. Mais on fcait que cette
j methode eft affez inutile. En efiet,
quand meme la Leffive fe charge-
roit pendant I'evaporation de quel¬
ques parties du cuivre , la Pierre a
Cautere qui en refultetoit n'en fe-
roit pas plus cauiuque. On peut
meme aflurer que fi la Leffive s'e-
toir chargee de beaucoup de parti-
cuJes cuivreu/es, Ja Pierre qu'on
obtiendroit feroit beaucoup moins
forte, parceque fon al'calicite dans
laquelle reiide Ca vertu fondante
& corrofive, leroit par ce moyen
bridee en quelque facon, & Ion
aition diminuee. Lorfque fon eva-
poration a ete pouilee au point que
Ja ma/Je commence ä fe deflecher,
il faut fagiter fortement avec une
fpatule ou une verge de fer, afin
d'aider plus promptement ä fa deffi-
cation totale, & empecher qu'elle
ne s'attache arvx parois du vaiffeau.
Cette matiere etant parfaitement
fechee, devient grifatre, il faut alors
l'enle ver pendant qu'elle eft encore
chaude > car fans cette precaution,
eile attire l'humidite de l'air avec
beaucoup de promptitude. On la
met tout de fuite dans un creufet
qu'on place dans un fourneau en-
tre les chaLbons ardens. Cette ma¬
tiere entre tres-vite en fufion, eile
le gonfle & bouillonne a caufe
d'un peu d'humidite qu'elle con-
ferve encore : mais lorfque cette
humidite eft diffipee, ce qui ne
tarde poinr d'arriver, la maffe s'af-
faifie & devient tranquille, & en
meme-tems fluide comme de l'hui-
le ou de la graiffe fondue. On en-

> leve alors le creufet, & on verfe

■i
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(*) Voyez les Elemens de Chymie-Praüque de M. Macquer, Tom. II- p. 1 So.
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la matiere dans le fond d'une baf-
fine qu'on fait chauffer aupara-
vant, & lorfqu'elle commence a
fe figer on la coupe avec un cou-
teau, en morceaux Iongs, ou d'au-
tre figure convenable pour l'ufage.
On enferme tout de iuite ces mor¬
ceaux dans un flacon de verre bien
fec. On bouche ce flacon le plus
exadtemenr qu'il eft poffible, &
on le conferve dans un endroit
exempt de rouce humidire.

La Pierre a Cautere qu'on ob-
tient par ce procede eft ordinai-
rement rare , legere & poreufe ,
ce qui la rend tres-fufceptible de
s'abreuverd'humidite. II arrive par
confequent quelquefois que ve-
nanr ä romber en delique/cence
trop facilemenr für les parties für
lefquelles on l'applique, eile coule
& fe repand lur d'autres qu'on
voudroit preferver de fon impref-
fion : ou bien, trompanr l'attenre
de celui qui I'emploie > eile creufe
& agit plus vivement qu'on ne
veur, Sc produir des accidens fou-
venr confiderables. Il eft donc a
defirer, dans plufieurs circonftan-
ces, d'avoir une Pierre a Cautere
plus folide & plus compacte. L'ex-
perience a appris qu'on peut don-
ner une partie de ces proprietes ä
eelle qui refulte de l'operation que
nous venons de decrire, ß on la
foutient long-tems dans cet etat
de fu/ion, dans lequel eile a l'ap-
parence de l'huile : on fera bien
meme de poufler le feu, jufqu'ä
ce que les bords de Ja mauere
commencent ä rougir. On laverfe
alors, ainfi que nous l'avons dir, &
on la. coupe, Qn peut etre sür

au e s.
qu'eile eft devenue folide»au point
qu'elle fe cafle pre/que comme du
verre. Nous allons donner encore
une autre methode , qui remplira
encore mieux ces vues en fournif-
fant une Pierre a Cautere plus
folide, & en meine - tems d'une
moindre force.

2fl)e bonne eau de Chaux nou-
vellement faite... pinre vj. ou ffo xij.
Sei de Tartre...... ^jv.

Faires evaporer le melange juf¬
qu'ä ficcite : enlevez la matiere /a-
line qui reftera : faites-la fondre
dans un creufet, & procedez pour
le refte ainfi qu'on l'a dit plus haut.
La Pierre a Cautere qui en reful-
tera, fera liee, polie , tres-folide,
& caflante comme du verre ; au
lieu d'etre grife comme l'ordinai-
re, eile fera d'un blanc plus ou
moins verdätre. Elle agit ä la ve-
rite moins promptement, parcc-
qu'elle tomoe plus diflücilement en
DeliquiuTn.M.aiscette lenteur dans
fon adbion eft fouvent utile, parce-
qu'ei/e donne au Chirurgien le
tems de placer & de deplacer le
cauftique, comme il le juge ä pro-
pos •, il a la commodire de le ma-
nier aifement, parcequ'il fe fou¬
tient toujours folide. L'ufage que
nous en avons vu faire nous a con-
vaincus de fon uti/ite. La diflerence
qui fe trouve dans la Pierre ä Cau¬
tere j faite par cette derniere Ope¬
ration , vient de ce qu'elle eft
moins faturee de parties de chaux,
C'eft auffi. , par la meme raifon,
qu'elle eft moins cauftique. Si on
vouloit lui donner plus de caufti-
cite, on la feroit difloudre de nou-
jveau dans de l'cau de chaux 3 ou
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on Ia repafleroit für de la chaux | j morceaux de ce cauftique prepare
vive. Une autre preparation de ; ainfi avec les criftaux de fouJe,
Pierre a Cautere , qui a ä peu pres I fans qu'ils fe fuflent humeäis ,
lesmemesproprietes, eftcelle dans iquoiqu'ils euifent ete conferves
laquelle on fubftitue l'alkali mine-
ral a l'alkali fixe vegetal. Comme
la Leflive qu'on prepare dans 110s
Manufaclures de Sa von en France,
contienr de la foude, on peut tres-
bien s'en fervir pour obtenir une
Pierre ä Cautere de cette efpece.
Au defaut de certe Leflive , on
f>rend des criftaux de foude, on
es diflöut dans f. q. d'eau -, on

ajoute quelques pierres a chaux',
on fait bouillir le melange. On fil-
tre la Leflive & onla fait eVapo-
rer, en procedant comme pour Ia
Pierre a Cautere ordinaire. Nous
avons prefcrk de fa fervir de crif-
taux de foude au lieu de cendres,
parceque la (oude ordinaire con-
tenant du fei marin & d'autres
fubftances errangeres, meme quel-
quefois de l'alkali /Jxe ordmaire,
Ja malle ne /eroir pas aufli pure,
&n'auroit plus les proprietes qu'on
en artend. On fent aifement que
cetce derniere Pierre a Cautere
diflere des aurres dont nous avons
donne la preparation. Lemery a
remarque , avec raifon , qu'elle
n'eft pas aufli cauftique que celJe
dans laquelle entre l'alkali fixe or¬
dinaire. Son a&ion eft non-feule-
ment plu« lente, mais eile creufe
beaucoup moins. Elle n'attire point
l'humidire de l'air, ou du moins
ce n'ell qu'au bout d'un ttes-long
efpace de tems. Nous avons gatde
pendant pres de douze ans des|| chaux une portion de cet alkali

(*) QZw.tcs d'Ambroife Pare, in-fol. Lyon, 1659, if- Liv. chap. 31, des
Ruptoires ou Cauurts PotentUls,

dans un lieu aflez humide , & dans
une bouteille ferinee avec un fim-
ple boucbon de liege. On trouve

jencore dans les Aureurs d'autres
I preparations de Pierre a Cautere 3
| dont la force eft; plus ou moins
J grande , fuivant les matieres qu'on
i a employees , & Ia proportion
dans laquelle elles fe trouvent.
Souvent on fait des additions qui
ne fervent qua diminuer la quan-
tite de l'alkali fixe par une nou-
velle combinaifbn qui fe forme.
Teile eft, par exempfe, la Pierre
a Cautere decrite dans Pare, (*) Sc
qu'il nomme Cautere de velours^
parceque 3 dir il, il opere fans dou-
leurj, & qu'il lui en avoit coüte um
piece de velours pour acquerircefe-
cretj qu'il prifoit beaucoup. Pour
le former il employoit les cendres
gravele'es, Celles des tiges de fe-
ves & du bois de chene, YAlun &
la Pierre ä chaux. Cette addition
de l'A/un fe trouve encore dans les
formules de quelques anciens Dif-
penfaires. Mais on s'appercoit ai¬
fement que ce Sei doit fe decom-

| pofer par fon melange avec l'al¬
kali fixe, & que feilet de cette
decompofirion eft de pro juire du
Tartre vitiiolepar l'unionquecon-

! tracle l'acide vitiiolique contenu
dans XAlun, avec l'alkali fixe que

; renferment les cen Jres vegetans j
1 & de fouftraire par coniequent ä la
11
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fixe, qui devoit s'unir avec eile & 1 1 re le Cautere Potentiell auquel on
la rendre cauftique. Le Tartre vi-'j j donne le nom <$ Indolent, (**) avec

" '- (parties egales de cendres de boistriole eft totalement inutile ä la
malle, laquelle , datis un volume
donne , contient par cecte raifon
moins de parties vraiment caufti-
ques. Il n'eft donc pas etonnant
que fon adrion foit plus douce.
Mais il y auroit des moyens plus
fimples d'adoucir la mafle caufti-
que , lorfqu'on auroit lieu den
craindre, dans certains fujets, la
trop grande a&ivite-, en y ajou-
tant, par exemple, des huileux ou
des mucilagineux , on brideroit
certainement la caufticite. On peut
employer auffi, dans ces cas, le
fecond cauftique du texte de no-
tre Pharmacopee , dont l'acrimo-
nie eft diminuee par l'addiüon des
fubftances grafTes qui entrent dans
la compolition du Savon noir3 qui
en fait la bafe. Il y a d'autres Phar-
macopees, dans lefquelles on a eu
en vue de brider l'aclion du Cauf-
tique par des Calmans 3 Sc meine
par des Narcotiques •, apparem-
ment dans l'efperance de fauver au
malade la douleur & le fentiment
de brülure que caufent prefque
toujours les Cauftiques Allcalins,
& prefque tous les autres. On-a
cru pquvoir engourdir la partie
Tür laquelle on les applique, par les
fubftances qu'on leur ajoutoit. On
en trouve un exemple dans leDif-
penfaire de Berlin (*), Qn y prepa-

ordinaire, & de Celles de Gene-
i vrier. On en fait la Leffive avec

f. q. d'eau , & on diflbut avec cette
Leffive une certaine quantite d'O-
pium. On ajoute cette diffolution
opiatique pendant l'evaporation de
la Leffive principale qu'on reduic
fous une forme fiche, en conti-
nuant de faire evaporer toute l'hu-
miiite quelle contient. Ce caufti-
que porte auffi. le nom de Suto-
riusj qu'on dit avoir ete Chirur¬
gien de grande repuration dans la
Ville de Halle en Souabe (***), &
s'etre fervi de ce cauftique avec
fucces. M. Schultz, que je viens de
citer, ajoute que ce cauftique avoit
deja (****) ete decrit par Heur-
nius, ( Meth.Prax. üb. i.) & que
Felix Plater en avoit fait mention:
mais, i°. on peut douter, avec
grande raifon, que l'opium qu'on
ajoute agiile par une qualite vrai¬
ment fedative , lorfqu'il eft mele
avec une fubftance capable de ron-
ger les parties für lefquelles on l'ap«
plique. En efret, fans entrer dans la
difcuffion & l'examen des efrets de
l'opium applique exrerieurement ,
application qu'on fcait etre quel-
quefois fuivie de la rougeur de la
peau,lorfqu'il eft employe en fubf*
tance, & dans une dofe un peu
forte -, ou l'opium amortira l'ac-

(*) DifpenfatoriumRegium. & Ekäorale } Borujfo-Brandeburgicumj 1714.,
flg. 4!-

(**) Cautorium Potentiale Indolens Sutorii. Ibid.
{***) Jo. Henr. Schulen. D.M. prxle&iones in difpenfatorium Boruflb-Braar

tUburgicqiJ». Norimb.
(**•*♦) Ibid. pag. icu, xlon
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tion du cauftique, & alors ce der-
nier ne produira pas Teflet pour
lequel on l'emploie i ou bicn il
n'arretera pas fon acftion , & alors
il devient inutile. 2°. La prepara-j
tion cauftique du Difpeniaire de
Berlin , que nous venons de rap¬
porter, paroit nitre qu'un alkali
non purifie, tel que celui qu'on
retire des cendres des vegetaux |
ordinaires, femblables ä l'alkali de |
laPotalle, qui contient, ainfi qu'on
le fcart, dirlerens fels neutres, &
ne poffede pas par conföquent les
proprietes des vrais alkalis, ame-
nes au degre de purere donr ils
fönt fufceptibles. 3'. On n'emploie
point de ChauXj qui cependanr eft
fi nece/Iäire pour donner aux al¬
kalis fixes, meines purifies, le de¬
gre de caufticite qu'on defire dans
les cas pour lefquels ils fönt em-
ployes. 11 n'eft donc pas etonnant
que ce cauftique agiffe avec la plus
grande douceur, /ans qu'il foit ne-
ceftaire d'attribuer a l'opium Je
peu de douleur qu'il cau/e ; mais
en meme-tems on paroit bien fon-
de a douter des eflets qu'on doit
en attendre.

Lorfque nous avons traite des
alkalis fixes, nous avons remarque
que ces fels fort avides d'attirer
l'humidite, s'en imbiboient encore
avec plus de promptitude , (I , par
la calciaation , on les avoir prives
de celle qu'ils pouvoient encore
contenir, & qu'on les eüt portes
au dernier degre de deftechement.
La Chaux, qui a quelques proprii
tes analogues a celles des alkali

!■.Säxes , leur reiTemble auffi dans ce
ier point ; mais ces c
Sccondc Partie.
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tances unies enfemble deviennent
encore plus fufceptibles de fe faifir
de l'humidite qui fe trouve dans
les corps qui les environnenr. Ainfi,
loriqu'un alkali fixe ( fur-tout ve-
getal) aiguiß par la chaux, teile
que notre Pierre a Cautere, fera
applique fiir une partie du corps
animal, il conimencera par pom¬
per l'humidite de cettepartie, la-
quelle fe dellechera, en perdant
le liquide qu'elle contenoir. L'ex-
ficcation augmentant, cette par¬
tie fe durcira de plus en plus, &
ainfi. qne par l'action du feu, il
s'y formera une croüte dure, por-
tant une impreffion de brulure, &
qui s'etendra plus ou moins iui-
vant la force du cauftique & la

.difpofition particuliere de la par¬
tie. En meme-tems l'action orga-
nique etant prelque detruite dans
la plaque dure oü fe forme le def-
ßchement, les fluides ne pourront
plus y aborder. Le fang qui doit
y circuler fera donc oblige de s'ar-
reter dans les vailfeaux qui avoi-
finent cetre partie dans laquelle fe
trouve l'obftacle , & de deriver
dans les vaifleaux collateraux dont
il etendra les parois. Il fe formera
donc autour des bords de 1'efcarre
une efpece d'erefipele, & ces bords
feronr plus rouges & plus gonfles.
Le cauftique continuant d'agir 8c
d'attirer , pour ainli dire , route
l'humidite dont il peut etre fuf-
ceptible, detruira Sc rongera l'en-
droit für lequel il e'.oit immedia-
temenc applique. Lorfque l'endroit
de la peau für lequel pafi'oit le

e 11 cauftique alkalin aura ete detrujt,
dernier point 5 mais ces deux fubf-1 1 ü on n arrete pas l'a&ion de ce (ejEe
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diiTout par I'humidite dont il s'eft
imbibe , il s'infinuera facilement
für les feuillets du riftu cellulaire •,
fi intimement uni a la peau fous
laquelle il eil place. Les lames
membraneufes , dont ce tiflu eft
compofe , fönt fi minces, qu'elles
ne peuvent oppofer qu'une legere
refiftance ä l'action de ce fei. La
fubftance huileufe, contenue dans
les cellules, s'epanchera bien-tot;
& s'uniftänt a la diflblution caufti-
cjue, eile formera une efpece de
Savon impatfait, qui paroitra fous
la forme d'une bouillie eparfte, &
compofee en partie des debris des
membranes qui auront ete de-
truites.Ce nouveau compo/e, quoi-
que beaucoup moins cauftique ,
fera cependant encore capable de
faire eprouver fon impreffion aux
parties molles qui feront expoßes
ä fon adtion. Teile eft ä peu pres
l'idee du mechanifme par lequel
agiflent les cauftiques. On en a des
exemples dans quelques arts, &
fur-tout dans l'appret des peaux.
On fcait que pour les degraifler &
detacher les poils, on emploie une
LelTive de cendres alkalines, aux-
quelles on Joint de la chaux. Qiioi-
que dans cette occafion les lels
foient diflouts dans une certaine
portion d'eau , qui diminue par
confequent leur tendance a s'imbi-
ber d'üumidite ainfi que leur for-
ce , les parties falines ne fönt ce¬
pendant pas encore etendues dans
une aßez grande quantice de li¬
quide , pour qu'elles ne puiflent
pas s'en charger encore, & l'en-

lever aux corps für Iefquels on les
applique. Dans le meine tems que
ces fels cauftiques, en defiechant
le tiflu des peaux , rompent l'u-
nion des poils qui s'y implantoient,
ils s'uniflent aux parties graifieu-
les qui etoient reite attachees ä
ces peaux, & les rendent mifcibles
a l'eau, qui les enleve enfuire faci¬
lement. Les peaux retirees de la
Leffive , & egourees, ont telle-
ment perdu leur humidite, & de-
viennent fi roides, qu'on efbobli-
ge de leur redonner de l'onctuo-
fite pour les rendre maniablcs , &
leur procurer la fouplefie qui leur
eft neceflaire pour les ulages aux-
quels on les deftine : mais ft la
Leffive eil trop forte, ou qu'on y
iaifte tremper trop long-tems les
peaux, elles fönt rongees, & leur
tiflu fe trouve attaque, & fouvent
meme detruif. Cet effet de la Lef¬
five cauftique für les peaux des
ariimaux , connu de rous les tems
par les ouvriers, demonrre bien
clairement quel'adeion organique,
ou ce qu'on nomine Vis vir*., n'eft
nullement neceflaire ä 1'Operation
des Cauftiques Alkalins 3 8c qu'ils
different ties-fort en ce point de
plufieurs Cathereriques , & fui-
tout des Epiipariques, ainfi qu'on
le verra dans la fuke de cet ou-
vrage. Plufieurs Auteurs anciens
ont cependant cru que le Cautere
Potenticl ne pouvoit agir que für
le fujet vivant. On trouve la meme
opinion dans quelques Auteurs
modernes, (*)qui ont parle, ainfi
que les premiers, fans avoir ob-

(* ) V°yeX les Memoires qui ont concontu aux prix de l'Ac.idcmie de Chirur¬
gie , //2-4.0 . Tom. z. pag. ; } 6, oü l'on dit » Que les Operationsdes CaujiiquesPo-
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fervc les faits. Quoique ce que
nous vcnons de dire paroille lufti-
re pour detruire cecte opinion er-
ronnee , nous avons cru devoir
encore nous aiTurer de ce fait par

& de diflerens äges, dcpuis fix ans
jufqu'ä foixante, fans que les re-
fultäts aient produirs de gran-
des vatietes. Nous avons employe

, un morceau de Pierre a Cautere
plufieurs experiences. Elles ont ete ._ faite fuivant le procede du Dif-
repetees plufieurs fois par un Ana- pen/äire de Paris, dont nous avons
tomi/te, connu par p/u/ieurs ou- donne /a formule. Nous l'avons
vrages (*) Sc par des lecons qu'il ,' : applique für le bras ou für la jam-
fait avec diftinction depuis long- j | be d'un cadavre, & quelcjuefbis
rems , foit ä l'Amphitheätre de j für ces deux parties en meme-
S. Come, foit chez lui. Les obfer- [ ' tems : nous avions foin pareille-
vations que M. Sue a faites dans
fes Experiences particulieres , &
qu'il a bien voulu nous communi-
quer , fe fönt trouvees entiere-
ment conformes ä celies que nous
avions faites; ainii nous les con -
fondrons avec les notres. Ces expe¬
riences renferment quelques phe-
nomenes ailez finguliers pour que
nous croyions devoir en rendre
compte. Mais il nous paroit fuper-
flu de les rapporter en detail, &
nous nous conrenrerons d'en don-
ner le relulrat. Nous ferons /eu/e-
ment mention de quelques dirTe-
rences que nous avons remar-
quees : quoiqu'elles ioient tres-le-
gcres , nous oblerverons encore
que ces experiences ont ete faites
für des cadavres de different fexe

ment, d'humeccer tres-legerement
l'endroit de la fupeiflcie de la peau

; für lequel le-Cautere etoit pofe.
j On en fent aifement la raifon. Dans
I la crainte que le Cautere ne le de-
rangeat, nous nous fommes tou-
jours fervi d'une emplätre fenef-
tree , Sc nous avons mis par-de(Tus
le caultique des comprefles & un
appareil femblable a cekü qu'on
emploie für le vivant. Nous avons
ordinairement laifie cet appareil
pendant vingr-quarre beures. Nous
avons meine ete quelquefois obli-
ges de le laifler quelques heures de
plus, fur-tout dans les fujets fecs
& emacies , parceque Teflet du
Cautere _, quoique fenfible dans

. ces derniers au bout de vingr-
I quatre heures, Sc meine quelque-

» ttnüds ne fe manifcltent jamais dans des cadavres. » Voye[ auili les Lettrttfur
la. ccjütude des ßgnes de la mort, Paris, i/f 2 , oä,pag. 130, apres avoir propofe
l'cmplatre veffkaeoire, qui reellement n'agit pas für le cadavre , on dit dans la
note qui eft au bas de cecte page , que pour eprouver fi le fujet eil reellement mort,
on peut appliquerune Pierre ä Cautere dont l'adion eß plus fotte & plus prompte.
Cette aition eft en effet plus forte & plus prompte, puilqu'elle fe fait fennr für ic
cadavre, & für les patties des animaux feparees meme du refte du coips : mais par
lamein: raifon, cecte dpreuve ne ferou vien moinsque piobance , daus lecas dont
parle l'Auteurdc cesLettres.

( * ) M. Sue, Chirurgien Major de l'Hopital de la Chatite de Paris, Demonf-
trattur d'Anatomie, Sc qui a donne entre autres otmages, de trcs-belles planche*
ti'Oirtolo^ie.

Eeij

r j



I

I

I

i 4 o CÄUSTI O.Ü E S.
fois piatot, en general n'etoit pasljfur-tout descapilfaires alteriels,la
auffi prompt ni aufli marque que
dans les fujets gras & humides. En
levant l'appareil, rious avons tou-
■Jours trouve l'efcarre bien formee,
& ordinairement un trou au mi-
lieu, lequel traverfoit le tiilü de
la peau , & par lequel l'impreffion
du Cautere s'etoit pottee jufqu'au
tillü celluhire. Une ob/ervarion
qui paroit meriter attention, &
que nous avons conftamment faite
für tous les cadavres für lefquels
nous avons applique des Pierres ä
Cautere _, eft que l'efcarre etoit tou-
jours bordee d'un cercle rouge,
femblable ä celui qu'on remarcjue
autour de l'efcarre que produit la
Pierre a Cautere dans les fujets vi-
vans, für lefquels on l'applique.
Ce cercle s'eft trouve plus ou
moins marque dans differens ca¬
davres. En general, on l'apperce-
voit plus diftinetement dans les jeu-
lies fujets que dans ceux qui etoient
plus avances en age. Son rouge
etoit auffi plus ou moins livide.
Dans quelques-uns, ce rouge etoit
ttes-vif, & affez femblable a celui
des phlegmons erefipelateux. D'a-
pres ces dernieres obfervations,
ne pourroit - on pas raifonnable-
ment douter que la rougeur me¬
ine vive dune parrie, (bit tou-
jours un figne de l'inflammaion
proprement dite 5 Ne peut - on
pas i au contraire , en conclure
qu'une partie rougit fouvent par
des caufes tres-difterentes de celles
qu'on a coutume d'affigner, telles
que l'erecifme, l'augmentaüon de
la force fyftaltique des vaifleaux ,

trop grande denfui des globules
fanguins, & plulieurs autres fem-
blables que nous fommes tres-
eloignes de vouloir combattre en
general, puifque nous ne doutons
pas de leur exiftence, prouvee pat
des obfervations inconteftables ?
Mais n'etend- on pas trop fouvent
ces caufes? Ne les confond-t-on pas
avec d'autres qui leur fönt diame-
tralement oppofees, quoique plu-
fieurs de leurs eftets patoiiient
d'abord les memes ? On ne doit
pas s'etonner que dans les expe-
riences que nous venons de rap¬
porter j l'aclion de la Pierre a Cau¬
tere j quoique la meine pour les
eflets, foit cependant plus lente
que dans le vivant. Et effet, la
vapeur humide & chaude qui dans
le tems de la vie s'echappe conti-
tinuellement par les pores de la
peau, elt un vehicule capable d'ae-
cclerer l'aftion de ce cauftique,
en le diflblvant peu a peu, & en
lui facilitant le moyen d'attaquer
le tifiu des parties. On trouve dans
un Memoire de feu M. Petit le
Ivledecin , deux experiences que
cet Academicien a faites für le ca-
davre avec la Pierre a Cautere (*).
M. Perit n'apas fuivi la meme nie.
tfiode que "nous avons expofee,
paroifTant douter für la parole tres-
incertaine de Yanhelmont, que la
Pierre a Cautere put agir für le
cadavre : il ne l'a pas appliquee für
l'epiderme •, mais il a mis une pe-
tite portion de Pierre a Cautere
für une partie de cadavre , & a
recouvert ce cauftique d'un mor-

(*) Memok« de l'Acadexaie des Sciences, ann, 17} 2., pag. 230 & fuiv.
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<feau de peau qu'il a adapte, de fa- [ jdu tems meine d'/Etius (**). Mais
£on que le cote graiffeux portoit lil paroit que ce fürent les Arabes
für le cauftique. Au bout de quinze
jours il a trouve ce cauftique fem
du, & a obferve en merae-tems
que la peau etoit en bouillie. Il ne
fait pas mention d'e/carre, & 011
ne doit pas en erre etonne, apres
]a de/criprion que nous venons de
faire de fa maniere de proceder.
La Pierre Cauftique mite für une
partie de peau ifolee , & fondue
par la grauTe, dont eile etoit en-
vitonnee , & avec laquelle eile
s'eft melee , a du fimplement ma¬
chtet cet endroit de la peau , &
aidee du raouvement de purrefac-
tion, Ja re Juire en une e/pece de
btuiillie. Mais une circonftanceque
nous ne devons pas omettre, &
qui confirme ce que nous avons
obferve, eft que M. Petit remar-
que que la graifle dans laquelle
nageoit, pour ainfi dire , la Pierre
ä Ccutere j etoit devenue rougeä-
tre 0.

L'ufage que nous avons fait re-
marquet au commencement de
cette note , que les anciens Mede-
cins fai/oient des Cauteres 3 a ete
adopte par ceux qui les ont iuivis
dans tous les äges de la Medecine.
Le Cautere Potentiel qui paroit ieul
avoir ete employe par Hyppocrate,
fans avoir ete abiolument abandon-
ne par la fuite, fut cependant rem-
place par des matieres cauitiques

qui donnerent le plus de vogue
aux Caußiques Potentiels, ce qui
fit nomraet ces derniers pendant
long tems, Ufiio-Arabica. Il e/l
vrai qu'en s'en rapportant a Diof-
coride , Ja mariere dont ils fe fer-
voient, 8c qui neroir autre chofe
que la fiente de Chevre, (***) ne
paroit pas etred'unegrande force;
mais ils employoient encore d'au-
ttes matieres plus aefives, car, fui-
vant ^£tius, que nous venons de
citer , on employoit dans la paia-
lyfie un Cauftique qui faifoit une
efearre ä la nuque du col, dan»
l'endroit oü couimcnce la mobile
de Tepine.En genera!, iJ paroit que
dans ces tems anciens on appli-
quoit les Cauteres dans les 'parties
les moins charnues , & dans les
endroits qui approchoient le plus
des os, tels que les parties ante-
rieures de la poitrine für le fler-
num , Ja partie /uperieure de Ja
clavicu/e (****). Les modernes au
contraire ont eu Join de placer or-
dinairement les Cauteres aux en-
virons des parties charnues &
medioerement graiffeufes. Cette
derniete methode paroit prefera-
ble dans les cns Jes plus frequens
qu'on peut nommer deiection , &
dans lefquels onfe propofe de faire
naitre un ulccre artificiel dans une
partie exterieure, & de fouftraire

(* ) Metn. del'Acad.des Sciences, arm. 17 = 2. pag. 23 f.
(** ) Voyt\ Vtüftoire de la Medecine de Freind. pag. 1 f. ^Etius exereoit la

Medecine ä Alexandtie vers le milieu du cinquieme iieclc.
(+** ) Pec. And. Matthioli, Cumment in übios fex, Diofcoridis Edit, vcl*

gtißana, in-fol. üb. 2.. cap. 73-
(****) Hifloire de la Me4ecine de Fieind, pag, 17,

I
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par confequent une partie du li¬
quide , qui par fon volume ou fon
acrimonie, furcbargeoit ou aga-
coit une autre partie plus interef-
fanre ä leconomie animale. Cet
ulcere artificiel d'oü decoule or-
dinairement une fecolite plus ou
moins epaifle, eft connu dans les
anciens Auteurs & dans pluiieurs
pays, fous le nom de Fontanelle;,
en Jatin FonticuluSj Fontane IIa.

Certe Corte d evacuation eft fort!
en u/äge depuis long-tems dans
quelques contrees chaudes, telles !
que l'Efpagne , l'Italie , la Sici- I
le, &c. (*) on l'emploie meme
dans J'etat de fante. (**) On croit
ce moyen tres-faluraire pour l'en-
tretenir, en remediant, dans cer-
taines conftitutions, au defaut de

ÜSTiaUES.
rer ilir h partie qu'on a ouverce
par fon moyen , Sc opere ainii
une derivation fouvent /alutaire.
Comme l'evacuation qu'on ob-
tient communement par le moyen
des Cauteresj eft tres-peu coniide-
rable, eile ne peut produire ces
cbangemens /ubits & necelläires
dans Jes maiadies qui exigent qu'on
fa/fe tous les efforts poflibles pour
deplacer promptement une hu-
meur qui s'eft portee für une par¬
tie neceflaire ä la vie. On voit,
par cette raifon, que les Cauteres
ne peuvent etre d'une giande uti-

j lite dans la plupart des maiadies
I aigues, & que leur ufage doit etre
| borne dans Celles qu'on connoir
fous le nom Chroniques; & meme
dans ces dernieres , l'u/age des

tranfpiration, & en debaraflant la ! j Cauteres n'eft pas toujours auffi
malTe du fang d'une ferofite trop 1 1etendu que quelques Praticiens
abondante, & qui, par fon fejour
pourroit cau/er pluiieurs accidens ;
dans les parties für lefquelles eile
s'arreteroit. Teile eft, enerfetjj'u-
tib're qu'on peut en gencral fe pro-
mettre de cette forte de remede.
Il fournit un egout naturel aux
humeurs excrementielles, qui fe-
roient fouvent retenues dans cer-
tains fujets, & qui ne pourrroient
etre evacuees par d'autres voies
avec autant d'utilite. Il deplace en j
meine-tems l'humeur, pour l'atti-j

I'ont imagine. ) Il eft vrai
qu'en meme-tems il s'eft rrouve
d'autres Medecins qui ont voulu
abo/ir pre/qu enrieremem cet ufa¬
ge dans la pratique de Ja Medeci-
ne : il eft arrive en confequence ,
ou qu'on a employe ce remede
trop fouvent, ou qu'on a neglige
fon uiage dans des cas ou il pou-
voit etre utile. Pour garder un
jufte miiieu , il paroit qu'il faut
s'en tenir, cependant avec quel-
que reftrieiion, ä la pratique des

(* ) Voyez res Oeuvres de Chirurgie de Fabrice d'Aquapendente5 deuxieme
partie, chapitre 9 f.

( + *) Voyei ibidem.
(***).... Et uti nihilaliudfunt ( Cauteria)quam ulctra aräficialia , ßc quo-

que mmdem eß'eSum praßare folent, dum fordes fanguinis lecrementitias ex-
purgando, pr&firvanta variis morbis ...... Equidem fäteor, ad mitigationemSr
prayervdtionem mali, & palliativ am curam magis faecre quam ad perfedam 5r
radicalem fanationem, Frederic Hoffaun, oper. Tom. 7. in hoüs ad Poteriupa>
f aS- i}>
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anciens. Quoiqu'ordinairement ils
fuflent obfervateurs attentifs , il
faut convenir qu'ils fe Tont laifles
quelquefois tromper par les appa-
rences, fur-tout dans l'objet aui
nous occupe a&uellement. De-
nues de plufieurs connoi/Tänces
qui concernenr l'ecoaomie anima-
le , ils n'onr pas diftingue les cas
dans le/quels im ecoulement quel-
conque, qui fe fait ä l'exterieur,
peut degorger une partie placee
plus ou raoins profondement. Ils
n'ont peut-etre pasen meme-tems
falt afl'ez d'attention a la nature &
ä la quantite de cet ecoulement.
On fcait que celui que produit or-
dinairement fouverture faite par
un Cautere eft plus ou moins Je-
reux, apres que Tefcarre eft rom-
bee par la fuppuration. Il paroit
donc que l'humeur qui s'echappe
par cet nlcere artificiel, eft plus te-
nue que celle qui, placee dans cer-
rains yilceres, paroir produire Jes
acci Jens qu'on fe propofe de com-
battre. D'ailleurs, cetre evacuation
de ferofite , lorfqu'elle continue
pendant long-tems, ptive infenfi-
blement la inaffe du vehicule qui
lui eft neceflaire pour fa libre cir-
culation , & pour d'autres ufages.

Le Cauure paroit donc ne pas
convenir dans les fujets naturelle-
ment fecs & maigres-, dans lef-
quels les liqueurs peu deiayees ont
un caraclxre genetal d'aerimonie ,
qui doit neceffairement augmen¬
ter par la fouftracVion du fluide
qui fervoit ä les etendre. Audi
remarque-t-on fouvent dans ces
conftitutions auxquelles on a don-
ne le nom de Billieufesj que les
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ulceres artificiels qu'on procurc
au moyen des Caußiques, epui-
fent le malade, loin de le foula-
ger, caufent de l'irritation, & pro-
duiient les aeeidens qui en /ont In
fuite. Par la raifon contraire Jes
cauftiques peuvent etre employes
dans les conftitutions nommees
vulgairement Phlegmatiqu.es _, ou
dans celles dans Je/queJles la laxite
de la fibre annonce une liamiaro/e
imparfaite, une circulation lente,
dont les effets fönt de laifler föjour-
ner trop long-tems les fluides dans
des parties qui en fönt furchar-
gees : mais meine dans ces cas,
j'ufage des Caußiques Alkaiins de-
mande de la prudence; car feilet
ordinaire de ces fubftances eft,
en macerant en quelque facon la
partie für laquelle ils fönt appli-
ques, de lui faire perdre fon ref-
fort , & d'augmenter l'engorge-
nient des parties voifines. Il peut

Idonc etre fort dangereux de les
employes: für des parties ardema-
tiees, & abreuvees d'une ferofite
epanchee dans les cellules du tiflu
graifieux , für - tout lorfque cet
epanchement difpofe les parties a
une mortifieation. Audi l'ufage des
Cauteres Potenticls Alkaiins eft-il
peu convenable pour eVacuer Jes
eaux infijtrees dans la Leucoplileg-
matie, & dans la plupart des hy-
dropifies: mais en meme-tems, tou-
tes les fois que l'habitude exte-
rieure du corps n'aura pas perdu
fon reflort, Jorfqu'en meme-tems
Fhumeur qu'on Je propofe d'eva-
cuer ne fera pas en trop grande
abondance , quelle paroitra le ra-
procher de Japeau,& fe porter dans

I
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la partie du tiffu cellulaire qui eft
intimement liee a ce tegument-,
lorfque les fimptomes indique-
ront que cette humeur eft tenue,
& qu'elle n'a pas encore acquis ce
degre ßngulier d'arrimonie qui fe
communique fi aiföment a toute la
malTe , & qui ne peut-etre dompte
que par quelques remedes parti-
culiers, fi rrieme il peut 1 erre;
ajors il eft ai/e de /entir que les
Cauteres peuvent etre d'un grand
ufage. Mais cm voit en meme-tems,
fuivant la remarque du fcjavant |
Medccin que nous venons de ci-
ter un peu plus haut, que ces re¬
medes fervent encore plus ä pre-
ferver de Iä maladie qu'on redou-
te, ou ä la pallier, qua la guerir
entierement lorfqu'elle eft formee,
qu qu'on a laufe ä l'humeur le tems
de faire des ravages qu qn ne peut

\ plus reparer que par des remedes
Iparticuliers, & appliques ipeciale-
Jment für la partie qui a fbuflert.
On voit par ce que nous .venons
d'expofer, qu'on peut fe promettre
d'employer avec iucces le Cautere
dans plufieurs de ces douleurs va^-
gues qui arrecfrent certaines par-
ties exterieures du corps, & qu'on
defigne fouvent /bus le nom de
douleurs Rhurnarifantes. Cet ufage
reuffit fur-tout lorfque la matiere
qui les caufe n'a pas encore pene-
tte int'unement dans la membrane
cellulaire qui entoure les faifceaux
chatpus qui compofent les muf-
cles, ou qu'elle paroit s'etre rap-
prochee de la furface exterieure,

|On le fert encore urilemenr du
I Cautere dans les douleurs qui af-
1 feftent les differentes parties de la
Itete (*) dans les fluxions opinia-

( ¥ ) Les anciens Medecins qui employoient tres-frequemment le Cautere, s'en
.feivoient fur-tout dans les maladies de la tete , telles que les differentes efpeces de
cephalalgie , 1c vertige j l'epilepiie , l'apoplexie, &c. Mais ils vouloient que dans
ces dernieres on appüquät exactement le Cautere , (c'etoit prefque toujours lactuel)
für cet endroit du fommet de la tete nommi Fontanelle, qui eft cartilagineux
dans les enfans, & oü fe foit la reunion de la future fagittale atfec la coronale. Ce
lieu etoit, fuivant eux, le plus convenable pour d6barrafier le cerveau des matieres
heterogenes Scfuligineufes, qui troubloient les fonürions de cet organe. Pour nc
pas fe ttomper, ils fe fervoient de deux fils> ou bien ils formoient avec de l'encre
deux lignes , dont l'une partant du nez, alloit fe croifer avec la feconde ligne oh
le fecond fil qui s'etendoit d'une oreille ä l'aütre. Ils appliquoient le Cautere dans
le point du contaü de ces deux lignes: ils y faifbient quelquefois une incifion , &c
lTjettoient enfuite le Cautere Zur l'os qu'ils avoient decouvert. C'eft ainli qu'on
nouve cettc Operation decrire dans Celfe , {Hb. j. cap. J. de Pituitä o^ulorum ).
Avicennes , Albucafis, & quelques autres Medecins Arabes , y ont enfuitc fait
quelqu'addition. On la trouve decrite avec exa&itude dans des Auteuts beaueonp
plus modernes, tel que Fabiice dAquapendente , qui a ajeute des reilexions tics-
lenfecs für le manuel & l'ufage de cette methode. ( (Surres Chirurgieales, deu-
xient? partie, chapitre premicr). On la ttouve auffi clccrite dans les Obfervations
deMeren> qui y a ajoute une figure, {cap. 5. de Fpilepßd gravi ) dans Senket,
( Armammtarium Ckirurgicum) Sc dans quelques autres. S'il eeoie auffi important
que le croyoient les Anciens, que le Cautere pofät für la commitiüre des future*
ßyjktalc & cotonale_, on pourroit dite que les fils appliques de la manieie dont ils

tfes
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tres des yeux & des parties qui
les environnent. Souvent dans ces
dernieres circonflances on par-
vient par le Cautere ä detourner
la ieroiite , qui abreuvant ces par¬
ties , les irritoit, & caufoit une
ophtalmie, ou faufle , ou vraie, en
empechant le libre cours des li-
queurs qui peuvent y circuler. On
peut auffi empecher quelquefois,
par ce moyen, qu'une ferolite trop
abondante ne fe porte Zur les en-
veloppes des filets medullaires qui
compofent le nerf optique, & pre-
venir en confequence YAmauroßs
ou goute-lereine. Enfin les ulceres
artificiels, procures par les Caute-
resj remedient quelquefois aux
eruptions de Ja peau, en donnant
ecoulement ä une matiere tranfpi-
rable, laquelle erant rrop groffiere
pour s'echapper par les pores de
ce tegument, s'artete dans les vaif
feaux excretoires cutanes, les dif-
tend, les detruit meme quelque¬
fois, & produit dans le Corps de
la peau & dans 1 epiderme qui le
revet , ces inegalites & ces tu-
meuxs, qui, fuivant la qualite de
l'humeurqui y fejourne, prennent
differentes formes, & caufent di¬
vers accidens. C'eft ainfi qu'on efl
quelquefois parvenu ä guerir des
dartrescommencantesjfoitqu'elles
fufTent fimples & fanneu fes, foir
qu'eües fuflent vives & rongean-
tes. Pour qu'on piüfle fe promet-

i au e s. 2 4y
tre quelque fucces du Cautere j il
faut non-feulement que ces erup¬
tions ne dependent pas d'un vice
particulier, tel que le virus fcor-
butique, le venerien ou autre qu'on
ne peut furmontcr que par des re-
medes particuliers: mais il faut en-
core qu'elles ne foient pas bien
anciennes; car alors les parties de
la peau diftendues & abreuvecs
pendant long-tems dune humeur
etrangere, ont perdu leur refTort,
& fe remettent difficilement dans
l'etat qui leur eft naturel, du moins
on n'y parvient ordinairemenc que
par des remedes appropries au
genre de maladie, joints aux ap-
plicarions locales. C'eft ce que l'ex-
perience confirme tous les jours.
Quelques Praticiens fönt auiTI dans
l'ufage d'employer le Cautere pour
prevenir, difent - ils, les funeftes
efTets du retour d'une humeur can-
cereufe , apres l'extirpation d'une
tumeur de ce genre, foit aux mam-
melles, foir dans une aurre partie.
Il eft ai/e de fentir combien cetre
efperance efl vaine, & quelle n'eft
fondee que für un mauvais raifbn-
nement de routine. En efiet, fi la
mafle desliqueurs a contradte unvi-
ce capable de produirele Cancer,
ce qui n'arriveque trop commune-
ment, la fouftracrion d'une petite
portion de liqueur viciee, ne reme-
diera pas ä ce defordre general.

j Souvent meme, ainfi qu'on l'a ob-

le preferivoient, fetoient un moyen peu exaiä , parce qu'ainli que le remarque
Heiller [Inflit. Chirurg.parsficunda >feä.fecunda,cap. 3 S.p. 91.) cette commif-
Xure varie dans les differens fujetsj & qu'il y auroit d'autres marques plus certaines
ponr reconnoirrc la commiffute. Mais le fijavant Auteur que nous venons de citer ,
ajoutcj avec raifon, que ce point eil peu imponant, parce que les humeurs coulent
pUiröt des tegumens externes du cräne > que des patties inteiieures.

Scconde Partie, F f
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ferve s on attire für la parrie cau-
terifee une fuppuration ichoreufe
& maligne, qui infe&e bientot les
parties voifines, & ne tarde pas
ä produire desaccidens femblables
a ceux des Cancers qu'on a impru-
demmenr ouverts. Si au contraire
le vice eft local, le Cautere peut
tout au plus avoir quelque avanta-
geen remediantäla plenitude ge¬
nerale ', mais il paroit d'ailieurs
aflez inutile , Jor/que par l'opera-
tion on a empörte toutes les par¬
ties glanduleufes dans lefquelles fe-1
journoit l'humeur viciee qui pou-
voit fe communiquer au refte des
liqueur?. Nous avons ete temoins
du peu de fiicccsde cette methode,
& nous avons vii des malades perir
peu de tems apres l'extirpation des
Cancers a la mammelle. Malgre
l'u läge du Cautere , pratique de
tres-bonne heure, les malades fuc-
comboient bientot, foit par une
metaftafe de l'humeur cancereufe
für la matrice, foit par la repro-
duction fubite de la tumeur car-
cinomateufe au meme endroit,
ou par la mauvaife qualite de la
fuppuration qui s'y faifoit.. Nous
ne nierons pas cependant que les
Cautires ne puiffent etre quelque-
fois, en qualite d'evacuans, un
des moyens generaux qu'on peut
mettre en ufage pour preVenir
cette funefte maladie •, mais il faut
que ce foit avant quelle fe foit
manifeftee par des fignes fendbles.
On peut aufli parvenir par le
nioyen des Cauteres, ä rappeller
ä l'exterieur une humeur dartreu-

O.U E S.
fe, ou autre femblable , & ä \ä
detourner dun organe interieur
für lequel eile fe feroit jetree. Nous
avons vü quelques exemples de
cette nature -, mais on n'eft pas
toujours aflez heureux pour que
cemoyenreuffiffe, & les epifpafti-
ques onr communement alors plus
davanrage que les Cauteres, par le
mouvement & I'o/cillation plus
vive qu'ils excrtent. En general,
il ne faut pas perdre de vüe ce que
nous avons repete d'apresHoffman,
que les Cauteres fervent plutot ä
preferver qua guerir des maladies
"deja formees. Aind par leur fe-
cours, dirige avec prudence par
un Obfervateur eclaire , & qui
connok le fu/et qu'il traire, on
peut fouvent prevenir plufieurs
maladies graves & meme mortel-
les, lorfqu'on l'employe dans un
tems convenable. Il eft vrai que
fouvent Findocilite des malades qui
ne connoiffent que le danger pre-
fenr, eft un obftacle invincible ät
I'u/äge utile qu'on en pourroit faire.
On donne ordinairement pour ma-
xime qu'il eft tres-dangeteux de
laifTer fermer un Cautere , & que
le danger eft encore plus grand (i
celui qui en a fair ufage a paffe 40
ans (*). Cette regle qu'on a voulu
e'riger en maxime nous paroit trop
generale, & l'experience journa-
liere prouve qu'il s'en faut bien
qu'elle foit toujours jufte. Il eft
vrai qu'il eft des cas qui exigent
qu'on entretienne Fouverturefaite
par le Cautere pendant long-tems,

1 & meme pendant toute la vie ,

(*) Koye^Cours d' Operations de Chirurgie, par Dionis, in-%? 17^ > pag. *4°'
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quoique ce demier cas foit aflbz i! de Chirurgie, parM.Medalon(**)
rare •, mais ä moins que la difpofi-
tion du malade ne s'y oppofe ,
lorfqu'on a des preuves fenfibles
que l'equilibre eft retabli de ma-
niere qu'on na plus a redoucer les
accidens qui avoieur engage ä pro-
curer l'ecoulement, on ne court
aucun riique.de le rarir. Cepen-
dant, en meme-tems, c'eft une
precaurion fage de purger le ma¬
lade quelque tems apres, de peur
que l'liabitude du corps ne fe
trouve furchargee, apres une eva-
cuation qui etoit tournee en habi-
tude. Cette precaution de vuider
les premieres voies, & de dimi-
nuer la maße des liqueurs, peut
etre encore utile avant l'ufage des
Cauteres; car lorfqu'on la neglige,
on voit quelquefois furvenir ä l'en-
droit qui a ete ouvert, un ecou-
lement abondant, & de mauvaife
qualite (*). Il n'eft pas de notre
uijet de di/curer s'il eft plus avan-
tageux de fe fervir du Cautere ac-
rae/que du potentiell Iepremier,
dont l'appareil effraye la plupart
des malades, eft rarement en ufage
a pre/ent. Nous n'entrerons pas
non plus dans l'examen des cas
Chirurgicaux , dans lelquels on
doit preferer l'ouverture faite par
le Cautere j ä celle qu'on execute
par l'infttument tranchant. Ce fu-
jet fe trouve tres-bien traite dans
un Memoire prefente ä l'Academie

On doic confulter auffi un Me¬
moire de M. 1c Cat, für la Cure
|desTumeurs (***), oül'ontrouve
j des Reflexions trcs-juftes luv Je
meine objet. Nous nous conten-

; terons d'obferver en general, que
les Cauteres paroiflent convenir
dans les tumeurs qui fe forment
lentement, & qui /bnt connues
ordinairemenr fous le nom de
Lymphatiques. Dans ces fortes de
tumeurs, 1'inflammation etant tres-
foible, la matiere qui forme la tu-
meur, peut a peine etrediipofee ä
une fuppuration louable , par les
catapla/mes maturatifs & les on-
guens de meme nature. Les Caufti-
ques au contraire, par I'ftricatiöQ
qu'ils caufenr, fönt naitre 1'inflam¬
mation , en excitant l'ofcillation
des vaifleaux, & en donnant du
mouvement ala matiere lentequi
les engorgeoit. De ce mechanif-
me, il refulre une /uppuration loua-
ble, formee de la matiere qui rem-
pliffbk la tumeur , & qui s'unit
avec les debris de l'efcarre des te-
gumens, produite par le Cautere.
Les tumeurs qui fe forment dans
les glandes conglobees, fönt de la
nature de Celles dont nous venons
de parier. Ainfi, celles qui nai/Ient
aux aines, ou auxenvironslelong
du trajet du cordon des vaifleaux
cruraux, & qui fontprefque tou-
joursun des fymptomesdes mala-

(*) PriufquamCauteriavelSetzcezadhibeantur , opus efl utcorpus, tarn h fan-
guinis & humorum. nimid mole , quam ab eorum impuritate , & prima: via ab
omni faburra liberentur. Frider. Hoffman, Tome II. cap. 4. de Gutta Jerend.

(**) Recueildes Pieces qui ont concouru pour k Prix dt l'Academie Royale
de Chirurgie, Tome I. Voye\ pag. 30 & fuiv.

( ***) Ibid. ä Ja fuke du Memoire que nous venons de citer. Voye\ pag. J4 $c(,
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1 dies pefrilentielles, exigent ce fe-

eours. Si oneonfulte le Traite de
h Pefte, reuige en 174.-J , par un
des graods Medecins de no§ jours,
qui y a rallemble les Memokes de
ceux qui furent employes au rrai-
tement de cetre arlreufe inaladie
qui affligeä la Provence en 1720,
on verra que prefque tous les Me-
decins penlent d'apres Jes ob/erva-
tions qu'ils avoienr faires, qu'il
etoir imporranr (*) de procurer,
Je plutöt qu'il etoit poffible, 1*6-
vacuationde lamatiere renfetmee
dans le Bubon peftilentiel ; mais
qu'en meme-rems, fi on Ce preflbit
trop d'ouvrir cesBubons avecl'inf
crumenr rranchanr, il n'en fortoh
qu'une /erohte ichoreufe, incapa-
ble de produire le degorgement
qu'on attendoir, & apres laqueüe
il furvenoir des fiftules ou des tu¬
meurs fchirreufes dont le trake-
menr etoit rempli de difficulres &
de dangers. Le ieul parri que l'ex-
perience avok monrre ialurake,
etoir de donner ä la mariere donr
les glanles fe trouvoient engor-
gees, une raatutite capable de les
tourner en pus, d'une coniiftance
eonvenable. Ceft ce qu'on obte-
noit par une trainee de Pierres ä
Cuntere qu'on appliquoit fuivant la
Iongueur de h tumeur dont on
pan/öiten/iiireles e/carres, & dont
en enrretenoit la fuppuration fui¬
vant les regles de l'Art. Ce meme
iecomrs acte mis en ufage dans les
tumeurs qui arraquoient les glan¬
des conglobees de l'aiflelle. On

s'en eft meme /ervi avec fiicres1
pour des tumeurs qui iurvenoienr
aux Paroüdes. (.**) Qiioique ces
glandes foient du nombre des Con~
gloms'rees, & parconferquent d'une
nature diilerente des premieres r
conime la liqueur falivaire quelle*
ßparent peur devenir trop tenue»
& fouvenr incapable de iournir
un Pus d'une bonne qualks , les
Cauftiques Alkallns menages avec
pruience, fönt quelquetois tres-
avanrageux dans les depots dont
ces glandes fönt attaquees dans les
Fievres putrides & malignes. Il y a
encore une autre elpece de Bubon
qui iurvient dans les memes parties y
& qui aecompagne fouvenr les
Mala dies Veneriennes. Conime it
n'eft pas ordinairement neceflaire
d'amener ce Bubon ä fuppuration,
& que par des remedes bien admi-
niftres on peut le guerir furemenc
par la voye de la refolution, on
peut fe paffer prefque toujours du
iecours des Pierres a Caatere.Nous
avons meme connoiflance de quel¬
ques Cas , dans lefquels ces Caufti¬
ques employes pour fondre des
Poulains, & y procurer la /uppura-
tion, onr eu des fuitesfac/ieufes :
akifi nous croyons qu'on ne doit les
metrreque tres-rarement en ufage.
Nous ne pouvons rien determiner
für le choix des differens Caufli-
ques Alkallns dont on a vu la def-
cription fok dans le Texte, fois
dans cette note,parcequ'il depend
des circonftances & de la conftitu-
tion du fujet pour lequel on les em*

(*) Toye^les Memoiresäc les ObfervationsdeMM.Chicoyneau, Verny & Sob~
Her, pag. 1J7 & fuiv. & ceux de MM. Bertrand , Courier, & quelqu'autres

(*♦) Voyt\ k Memoire de M. Verny dans le Traite deja cite, pag.z^l
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ploye. En general,nous croyonsj] que, on placeIe morceaudepicrre,
que les Cauftiques doues d'une cer
taine force fönt ä prelerer, parce-
qu'oneftplusfurdeleur adt.ion.On
peutenmsme-temps parer aux ac-
cidens qu'ils pourroient cauier, en
n'en rnettant qu'une petite quan-
tite, & en les laiflänt appliques
moins de renis /ür la partie. II y a
des cas reis que ceux des enfans
& des femmes delicates, & dont
Ie tilTu de la peau eft mince &
rare, dans lefquels on peutn'em-
ployer que le fecond Caußique de
notre texte, qui fuffit fouvent alors
pour procurer un ecoulement. M.
Nannony Chirurgien de Florence,
dit s'etre iervi avec fucces de ce
Cauftique pour ouvrir destumeurs
enkißees duCräne, & quelques tu-
meurs gommeufes qui fönt des ac-
cidensdes maladiesVeneriennesSc
autres. (*) II a remarque que ce
Cauftique agiiloit dans l'efpace de
douze neures,rnais il neproduit pas
ordinairemenr d'E/carre. Il paroit
tendre plutöt ä la macerarion, &:
a la mottification de la partie für
Iaquelle on fair enfuite une inci-
fion avec le Biftouri. Nous ne pou-
vons, par les raifons que nous avons
deja dites, qu'indiquer ici les en-
droitsoül'on appliqueleplus com-
munementlesCaa«rejrcesendroits
font,comme on le fait, la Nuque du
Col, & les extremites fuperieures.
JLoriqu'on met le Cautere a la Nu-

entve la premiere & la fec nde
\ Vertebre du Col ; 11 c eft au Bras,

onlamet dans fa parrie fuperieure
& un peu Interieure, dans une eipe~
ce de petite Cavite formee par le
ti(Ju cellulairequiunit le bordin-
rerieur du Mufcle Dekoide avec le
Biceps. Lor/qu'on applique Ie Cau¬
tere ä la Jambe, on le place dans la
partie interne du Tibia, dansun pe-
tit enfoncement qu'on remarque
un peu au-deftbus de l'attache des
TendonsdesMufclesflechiileursde
la Jambe (/*). Pour bien appliquer
le Cautere für cesdiflerensendroits,
& empecher que, lorfqu'il eft; dif-
fbus, il ne ierepande für les parties
voifines de ceiles oü Ton veut pra-
riquer l'ouverture, onleferr d'une
Emplätre feneftree, c'eft-a-dire %
qu'on prend une Emplätre de Dia¬
palme , par exemple •,onl'etend de
la largeur de la paukne de la main,
ouenviron, furun lingeouunmor-
ceau de peau, on pratique au milieu
de certeEmplätre une ou vertu rede
la grandeur du morceau de Pierre
a Cautere qu'on a dellein d'emplo-
yer. On applique cette Emplätre
für la partie, ayant foin que l'ou-
vertute qu'on y a menagee, foit
placee für l'endroit oü doit po/er la
Pierre a Cautere qu'on y place; 011
mouille avec une goutre d'eau la
Partie de la peau foumile ä l'aclion
de ce Cauftique: c'eft un moyen de

(*) Vcye\ le Recueil des Pieces qui ont concouru pour U Prix de lAcadtm.il
Jüoyale dt Chirurgie, Tom. z, pag. 661.

Nous fommes bien fondes a dite que le Caußique dont parle M. Nannony dans
fon Memoire, eft preeifement le mtme que le Caußique doux de notre Pharma-
copee ; car il Ie compofe avec parties egaks de Savon mol & de Chaux> ce qui eil
sonforme ä notre formule.

£*) Voyei Dionis, Operations de Chirurgie,pag,. 8 }j Scfaiv,-

1
1
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rendre fon aftion plus prompte rur-
tout dans les fujets dont la peau eil
naturellement seche. Qn met par-
defTus ie morceau de Pierre a Cau-
tere , une petite ComprefTe que
quelques auteurs veulent que l'on
mouille ; mais cela n'eft pas tou-
jours neceflaire. On peut fe con¬
tenter d'en mettre une autre plus
grande, quoique quelques Cbirur-
giens ( *) veuilient qu'on remette
ime autre Emplätre. Enfin on main-
tient l'appareil par plufieurs tours
de bände. Lorfqu'on s'eft fervi
d'une Pierre ä Cautere forte, eile
fait communement fon efFet au
bout de deux ou trois heures. On
leve aiors la bände, on ote les
ComprefTes, & fi Ton s'appercoit
que le Cautere na pas affez mordu,
ou on le laifie, ou meme on en
met un autre. Il y auroit de l'in-
convenient de l'y IailFer trop long-
temps. Lorfqu'on s'efl appercu que
le Cauftique a agi, on fait avec la
Lancetre ou le Biftouri une üici/ion
cruciale für l'Efcarre. Cette pre-
caution n'eft pas ä negliger, & a-
vanc« la fuppuration. On panfe la
playe avec le beurre frais, ou avec
un onguent fuppuratif, tel que ce-
Iui de la Mere ou le Bafilicum. L'Ef
carre tombee par la fuppuration,
on introduit dans le miiieu de l'Ul-
cere une bou/e de Cire, ou un mor¬
ceau deracined'Iris, ou enfin, ce
qui efl & plus coinmun & plus
commode, un pois. On a coutume
de recouvrir ce pois d'une feuille
de Lierre d'Arbre : toute autre
feuille,ou un morceau de linge

fait le meme efFet, parcequ'il n'eft
queftion que de maintenir le pois
dansl'ouverture:on metpar-de.'ius
une ou deux ComprefFes qu'on re-
tient par quelques tours de bandes.
Lorfque l'Ulcere fournit beaucoup
de mntiere, ou le panfe deux fois
par ;our, & meme davantage, s'il
eft necefiaire , pour eetretenir la
partie nette, & prevenir la mau-
vaife odeur. On retire alors le pois
qui fe trouve fort gonfle par l'hu-
midite dont il s'eft imbibe, on en
remet un autre. Si on s'appercoit
que les chairscroillent trop vite, &
qu'elles tendent a fermer l'Ulcere,
on les confume avec l'Alun brüle,
ou quelque autre Catheretique tel
que ie Vitriol, lapoudre de Sabine
&c. On doit en ufer de meme, file
fond de l'Ulcere fe remplit de
mauvaifes chairs. Lorfque l'Ulcere
produit par leCautere, celle de cou-
ier, fur-tout dans les adultes, &
que fes bords deviennent iivides,
ou qu'iis noirciftent, on a tout lieu
de craindre une maladie grave. On
doit tout mettre en ufage pour rap¬
peller l'ecoulemenr. On applique
iouvent plufieurs Cauteres en me¬
me tems. L'ufage de quelques Pra-
ticiens dans les Phry/lescommen-
cantes, eftd'en appliquer aux deux
bras, dans la vüe de detourner, &

*le donner ifTue ä la ferofrte acte ,
qui fe portant für lesbronches , &
für les VeficulesPulmonaires, peuc
en irritant ces parties, caufer la
rupture des Vaifleaux, & produire
des Ulceres prefque toujoursincu,.
rables. Ce fecours avoic ete em-

(*) DipnjS) ibidem,
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ploye par Hyppocrate (*) qui cau.
terifoit le dos des Phtyfiques. On
trouve le Cautere aux deuxbras re-
commande dans la Phtyfie par le fa-
vant Durer. (**) Benuet ( ***) au-
teur eftime, paroit compter beau-
coup dms cette maladie für les Ui-
ceres artificiels. Enfin HofTrnan
(****) rapporre une ob/er varion
des fucces du Caurere dans les af-
fe&ions du Poumon qui tendent ä

i au e s. i 5 i
!a Phtyfie. Nousfinironscet Article
en faifant obferver que quelques
Praticiens (*****)penient qu'il vauc
mieux fbuvent pour procurer un
Ulcere artiftciel, faire avec im Bif-
touri ou une Lancette, une Ouver¬
türe affez grande a la peau , pour
y introduire un pois, que d'em-
ployer Ja pierre a Cautere dont le
pan/ement exige plus de precau-
tions, & efl beaucouppJus long.

(■*) De Morbis, üb. i.° cap. 21 , & de internis aß'eäionibus, cap. i.° & 14.
(**) Lud. Duret in Annotatione infuam enarrationemad cap. 2S. de Phtyß,

Jac. Hallctii de Morbis internis.
(***) Thtatrum Tabidorum, cap. 19.
(****) Frid. Hoffman , Tom. 4. de affeBione Phtyßcd, five de Tabe pulmo~

nali. Vide Obfervat. 3, in enarrationibusmorborum.
(•¥****) Hcifter eil de ce nombre. Voyi\ Inftkut. Chirurg. Vol. 1, part, z,

fcä. 1 ,cjp, 19.

YINAIGRE DISTILLE,
ou ESPRIT DE VINAIGRE.

Acer um difilllatum _, vel fpiritus Aceti.

D'iftillez le Vinalgre ä un feil modere, & continuez la
diftillation tant que les gouttes qui tomberont dans le Re-
cipient, feront exemptes d'odeur d'Empyreume.

Si on jette une partie de la liqueur qui fort la premiere,
celle qu on confervera fera plus forte.

R E M A R Q U*E.

La principale attention qu'on doit avoir dans cette Ope¬
ration, efl de bien gouverner le feu, & de prendre garde
qu'il ne devienne trop fort. Sans cette precaution, la liqueur
prendra un gout & une odeur d'Empyreume. Si le Vinaigre
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fervi pour la diftillation du Vinai
gre de VaifTeaux d'Etain > ( * ;
mais Ton fait depuis long-teras que
Je Vinaigre attaque ce metal. Cet-
tevente aece conhrmeeparlesex-
periences (**) de Mr. Marggrafqui
demontre en meine remps Jes dan¬
gers de I'Erain pris interieurement.
II leroit plus imprudent d'emplo-
yer des VaiiTeauxde cuivre,ce der-
nier metal etant encote plus faci-
lement attaque par le Vinaigre, &
du plus dangereux ufage. On ne
doir. donc Ce fervir pourcette dif-
tillarionque de Vaifleaux de grais
ou de verre. Ces derniers paroif-
fent d'abordmeriterla preference.
Mais outre qu'en les employant on
court le riique de les caffer, ils
fontcommunement d'une capacite
li peu confiderable , qu'ils ne peu-
vent contenir qu'une petite quan-
tite de Vinaigre _, de /orte que Ja
diftillation devient longue, em-
barraffante ,^& difpendieufe. Les
VaifTeaux de teere prefentent
moins d'inconvenions; mais il n'en
fönt pas tout-£-fait exempts. 11 eft
tres-rare d'en trouver qui fuppor-
tent le fe'u nud , & on ne peur s'en
fervir qu'au Bain de fable. Un autre
de/ävantage, eft qu'ils foj« plus ou
moins poreux. Ceux de grais fur-
tout, d'ailieurs les plus folides, &
les meilleurs . ont tres-fouvent ce

ouon diftille cftfoible,il faut abfolument jetter la iiqueur
qui fort danslespremiers moments de la diftillation. (i)

(i) Plufieurs Chymiftes fe fontU defaut. On voit quelquefois la li-
vi pour la diflillationtlu T^i/z^-H queur quon y diftille, principale-

ment le Vinaigre , fuinter de tous
les cotes. Ce fuintemenr caufe m£-
me la ruprure des Vailleaux. 11 eft
vrai qu'erant plus ampies, on a en
meme-tems l'avanrage depouvoir
diftiller une plus grande quantite
de matiere. On en fait meine au-
jourd'hui, par cette raifon, qui ont
une tres-grande capacite -, mais il
faut tou'jours prendre beaueoup de
precautions pour que la diftillation
s'execute avec beaueoup de facilite,
& avec profir. Quelques manatu-
vres auxquels on a donne le nora
de diftillateurs, pour eviter ces
inconveniens,& fur-tout le derniec
qui s'aecorde mal avec leur cupidi-
te, ne fönt pas de difticulte de dif¬
tiller le Vinaigre dans des Alam-
bics de cuivre. Nous avons deja
fait fentircombien une pareillema«
nceuvre eft dangereufe. Mais que
ne peut pas l'interet für ceux qui
le prennent feul pour guide? Une
autre difEculte qu'on rencontre
dans la diftillation du Vinaigre ,
vient de fon peu de Volatilite
compareeavec celle de la pluparc
des iubftances fpiritueufes. On a
be/oin parconßquent d'un degre
de chaleur beaueoup plus confide¬
rable. Celle du bain-marie n'eft
pas fufHfante, ou du moins la dif¬
tillation ne va que trcs-lentement

(*) Voye{ Le Mort, ChymiaMedico-Phyßca,pag. 136, 6- ColleSanea Chymico'
J.tydcnßa, pag. 7.

'(**) Voyt\ les liminaires de L'Acad. de Berlin , nn. 147, pag. 3 j, parag, 7 & 8.
par
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par Ton moyen , & Ie produit eft
tres-foible. Il taut donc employer
pour cette diftillation, le feu nud au
bain de fable. Le Phlegme etant
un peu moins fixe que la partie
acide , s'eleve le premier , & n'en-
traine avec lui qu'une petite por-
tion de cecte derniere. Quelques
-Artiftes ontcoutumeparcerte rai-
fonde mertre le Vinaigre en diftil¬
lation au bain-marie pour le de-
phlegmer avant que de proceder
äla diftillation faite par le moyen
du bain de fable. Mais cette raa-
nceuvre,outre quelle eftlongue &
difpendieufe, a encore quelques
aurres inconveniens. Les railons
que nous venons d'expo/er ont en-
gage a chercher une yoye plus
courte &meilleure pour la diftil¬
lation du Vinaigre , Sc l'experien-
ce a montre qu'il talloit fe fervir
des grandes Cucurbites de terre
dont nous avons deja parle. On les
couvre d'un Chapiteau de Verre
d'une capacke proportionnee.
Nous avons employc plufieurs fois
avec fucces la Methode fuivante.

On prend une de ces grandes
Cucurbites de terre, qui contien-
nent environ 15 ou 20 pintes. On
la place dans un fourneau conve-
nable oü ellepuilles'ajufter für une
grille ou für des barreaux de fer,
qu'on a foin d'y faire poier aupara-
vant, a une diftance mmfante de la
grille ordinairedu fourneau. On
met Zur cette grille, ou für ces bar¬
reaux , une plaque deTole für la-
quelle on met du lable de facon
qu'il garniire toute la latgeut du
fourneau. De tous les fourneaux,
f elui qui nous a paru le plus conye-

Stconde Partie.
I!

1 au e s. ijj
nable pour cette Operation, eft le
fourneau de ReVerbere, pourvu
qu'il foit aflez grand. Le dorne de
ce fourneau etant enleve, on place
aifement für les deux barreaux dei»
tin es ordinairement ä foutenir la
Cornue, la plaque de Tole remplie
de fable. On y place laCucurbjte ea
iui donnant une legere pente. On
enduit toute lapartie dela Cucur-
bite qui en fort, ju/qu'ä fon col
avec de la terre glaife que Ton pair
tritavec les mains. On recouvre le
tout avec des tuiles qu'on ajufte de
maniere que la Cucurbite y paroif-
le comme enfevelie, & qu'il n'y ait
que l'extremite de fon col qui foit
ä decouverr. On laifle fecher cette
efpece de bätifte: eniuitelorfqu'on
veut proceder ä la diftillation, 01p
prend du Vinaigre tres-forr, on ea
remplit la Cucurbite aux trois
quarts. On ajufte le chapiteau de
Verre de maniere, que fon bec
foit tourne du cote de la pente
qu'on adonneeä ]a Cucurbite. On
adapte un Recipientä ce bec, Sc
on lute Ie tout avec des bandes de
veille mouillee, ou des bandes de
papier enduites decolle. On allu-
me enfuite du feu dans le fourneau,
& on l'augmente peu-ä-peu, juf-
qu'a ce que la diftillation foit bien
etablie,& qu'on voye les gouttes
fe fuccedef promptement. On en-
tretient la diftillation julqu'ä ce
qu'il ne reite plus dans la Cucurbite
que peu de matiere, ce qu'on con-
noit par l'odeur forte d'Empyreu-
me que prelente la liqueur qui diA
tille. On previent en partie cet in-
convenient, en arretant la diftilla¬
tion , loifquon peut s'appercevoir

G s
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■ que le Vinaigre a acquis h confif-

tance de Syrop ou de miel. Mais il
eft fort difEcile de s'en aflurer, lorf-
qu on fe fert de l'appareil que nous
propofons •, ce n'eft que lorfqu'on
diftille une petite quantite de Vi¬
naigre qu'on peut fe fervir d'une
Cucurbite de Verre placee für ua
bain de fable ordinaire. On eft en
meme tems a porree de voir ce qui
fe pafle dans le vaifteau qui con-
rient Ja liqueur. Mais par la me-
rhodeque nous propofons pour dif-
tiller en grand, on ne peut favoir
comment fe comporte le Vinaigre
contenu dans la Cucurbite , que
par fes produits. Au refte par cette
methode, on obtient en tres-peu de
tems, & meme a vec tres-peu de feu,
une grande quantite de Vinaigre
difiille. Il eft vrai qu'en meme
tems la liqueur qui paffe dans le
Recipient, a toujours une odeur
d'Empyteume, & cette odeur au-
gmente ä meiure que la diftillation
approcbe de /ä fin. Mais quel eft
le procede pour la diftillation du
Vinaigre , dans lequel on puiffe pa-
rertotalement a cet inconvenient3
L'acide en effet s'y trouve uni a
une fi grande quantite d'huile, qu'il
ne fauroit s'elever fans que cette
derniere foit plus ou moins alteree
par l'acTrion de la chaleur qui lui

C'eft ce qu'on eprouve dans la
diftillation faite au bain - matie
dontnous avons deja montre les
defavantages. Si on examine fes
produits, on y appercevra une o-

deur, laquelle quoique beaucoup
moins fenhble que dans les autres
procedes, paroitra cependant tenir
un peu de l'Empyreume ä uri Ar-
tifte exerce & attentif. Cette o-
deut Empyreumatique que con-
tradtent u aifement tous les pro¬
duits de la diftillation du Vinaigre,
/ur-tout de celle qu'on faitaubain
de fable, ou ä feu nud , paroit ve-
nir fuivant la remarque de M. Bau¬
me dans fes Elemens de Pharmacie»
de ce qua mefure que le Vinaigre
diftille , la mauere extraktive qu'il
contient, fe concentte , & s'at'ta-
che aux parois du vaiffeau. Dans
cet etat, eile y eprouve l'acrion du
feu qui la brüle, & en fait fortir
des vapeurs qui alterent la liqueur

! qui diftille. Au refte le Vinaigre dif¬
tille petd cette odeur peu-ä-peu en
vieilliffant, & eile n'eft d'aucune
confequence pour les ufages aux-
quels il eft deftine.

La plupart des Difpenfairespref-
crivent, ainfi que norre texte , de
Jetter, ou du moins de feparer les
premieres poitions de liqueur ace-
teufe qui paffent dans le Recipient.
(*) Il eft vrai que la premiere li¬
queur qui s,'eleve dans h diftilla¬
tion, & qui fait environ la 3 c ou ^.e
partie du total, eft tres-peu acide ,
iurtout 6 on la compate avec Celles

eft neceftaire pour fe degager. II qui /brrenfceniuite •, patee qu'ainii
que nous l'avons dqa remarque ,
la partie aqueufe du Vinaigre ,
moins pefanteque l'acide , n'a be-
foin que d'un tres-leger degre de
chaleur pour fe feparer. Mais eile

{*) Voye{ les Pharrnacope'es de Paris, de Leyde, &c. ou bien on preferit de
faire evapoter la quattieme panie de la liqueur avant que de proceder ä la diftil¬
lation. Vaye\ la Pharmacope'e d'Edimbourg*
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«ntraine toujours avec eile une por-
tion d'acide, & cette derniere qui
n'a pas encore eprouve une chaleur
trop forte, eft la plus fubtile, & or-
dinairement la plus odorante. Cell
meme Celle qu'on peut regarder en
quelque fa^on comme Ic veritable
elprit de Vinaigre , quoique tres-
phlegmatique, 8c donr on peut re-
rirer Je plus d'avantage dans l'uiage
medicinal, iuivant la remarquede
M. Cartheufer, (*) II y a cepen-
dant des Vinaigres dont la partie
aqueufe donne par la diftillation ,
une odeur aflez defagreable , te-
nant du moifi, &c qui eft connue
communement fous le nom de
Baijjiere >(**) parcequ'on appelle
ainfi la Iiqueur trouble qui s'amafle
für la lie des Vinaigres. Mais cette
exception eft affez rare. Lorique le
Vinaigre dont on s'ft fervi a mal
fermente , & qu il ne s'eft pas tour-
ne entierement a l'aigre, les pre-
mieresporrions qui montent, con-
tiennent de l'cfprit ardenr. Il y en
a meme quelquefois ü len/ible-
ment, qu'elles fönt inflammables.
Le meme phenomene arrive fi le
Vinaigre dont on s'eft fervi eft trop
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nouveau. Mais fans cescirconftan-
ces, il eft rare qu'on puifle par la
diftillation ordinaire retirer du Vi¬
naigre, une partie vraiment in-
flammable. (***) Cette partie qui
exifte en grande quantite dans les
Vins genereüx les plus propres a
former de bon Vinaigre , fe com-
bine avec les autres principes, &
change tellement de nature pen-
dant le mouvement de la fer-
mentation aceteufe , qu'on ne
peut plus la reconnoitre enfuite.
On a retire cependant des por-
tions 'inflammables du Vinaigre
radical dont nous parlerons dans
la fuite. Mais en meme - tems, il
efi conftanr que ii on s'eft fervi
d'unVinaigre tres-fort, & qui a£i-
bi le mouvement de fermentation
qui lui eft neceflaire pour parve-
nir a cet etat, on ne retirerapoint
de veritable Efprit-de-Vin , ou du
moinsil fera en fl petite quantite,
& tellement noye dans le Phlegme
qu'il/era ä peine/en/ible. (****^

Plus* la diftillation avance, &
plus l'odeur d'Empyreume aug-
mente , on doit ceifer alors ainfi
que notre texte le prefcrit. Quel-

(*) Pharmacologia Theoretico-Pradica , fed. 2. , pag. 80. Voyei auffi. la Chy-
fflie de lc Mo«, pag. 136.

(**) Me'm. del'Acad. des Sciences. Geoffroy, ann. 1729 , pag. 70.
(***) Voye{ l'experience que rapporte Boerrhave dans fes Riemens de Chymie,

PrecejJ. 51. Ce fcavant Medecin dit qu'ayant recu du Vinaigre nonvellement falt
«n France, Sc dont la faveur n'etoit pas encore fort aeide , il le diftilla. Les pre-
jnieres portions de Iiqueur qui paflbient dans le Recipient, avoient le gout d'un
Efprit-de-Vin foible, mele ä celui d'un Vinaigre de meme efpece. Cependant
Iprfqu'on jettoit de cette Iiqueur fut la flamme d'nne bougie, eile s'enflammoit.
Boerrhave ajoutc qu'ayant enfuite garde ce meme Vinaigre pendant plus d'une
annee dans un vaifleau exaäement ferme, & l'ayant mis en diftillation , la Iiqueur
qui pafla la premiere dans le Recipient, ne s'enflammoit plus, & n'etoit qu'une
Iiqueur aceteufe odorante.

{****) Voye{ les Diflertations Chymiqucs de M. Pott, Tom. 2, an. du Borax t
fiä, 16, pag. 44 j.
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ques Auteurs (*) veulenr que pour i ] tions qui ont paffe dans le Rcci-
eviter rEmpyreume, on erende i' pienr, & qui ne fönt que du Phleg-

• rae acidule.Ilsfontdigererpendant
\ i^heureSjils fikrenr, & fönt evapo-
rer jufqu'ä conilftance de fyrop. Ils
recommandentcetteefpeced'elixir
comnie ftomachique, attenuant,
& propre ä excicer 1'appetir. Mais
on fent qu'on ne doit l'employer
qu'avec precaurion , meme dans
les cas ou les acides conviennenr»
& qu'il faut Tadouciravec du fucre.

Ce n'eft que raremcnc qu'on
employe le V inaigre diflille dans
Image de laMedecine. On lui pre-
fere ordinairement le Vinaigre
fimple. Nous avons parle dans la
mariere medicale de l'ufage aflez
etendu qu'on peut faire de ce der-
nier. C'eft principalement dans la
Pharmacie qu'on employe le Vi¬
naigre diflille. On le combine avec
diflerentes fubftances. On en for¬
me des fels neutres , foir avec l'Al-
kali fixevegetal ou mineral, fort
avec J'Alkali volatil. Nous aurons
occa/ion de parier de ces combinai-
fons dans le texte & dansle iupple-
ment que nous joindrons a cet ar-
ticle. Quelques Medecins celebres
fe fönt cependant fervi avec fuc-
ces du Vinaigre difhlle. Boerrhave
(***) le recommande pour appaif er
8c pour dompter l'y vreffe. On faic
que les Acides en general convien¬
nenr dans les incommodites de ce
genre, & dans Celles qui fönt la
fuite de Tabus des preparations o-
piatiques. Le Do&eut Pringle le
fait entrer dans lespotions calmaa-

dans l'eau le Vinaigre ,fur-tout lorf-
qu'ileftunpeuepais. Cette precau¬
tion en eftet empeche que les por-
tions de Vinaigre qui diftillent, ne
contradtenrl'odeurd'Empyreume,
tant qu'il y a aflTez d'eau dans la Cu-
curbite. Mais on fent en meme
tems que les liqueurs qui paiTsnt
dans le Recipienr, doivent erre
rres-foifaIes,&lorfque l'eau qu'on a
ajoutee eft paffee, le feu agiftant
immediatement für ce qui refte, il
lui communique le gout de brüle.
Le relidu de cetce diftillarion n'eft
que la matiere extraktive du Vi¬
naigre qui fe trouve alors forr rap-
prochee. Ce refidu contient encore
une rres-grande quanthe d'acides ,
qui fe trouvant degagee de beau-
coup de Phlegme , paroit etre l'a-
cide le plus fixe. On peut l'enlever
en diftillanr la matiere ä la Cornue,
& en conduifant le feu par degres.
On obrient alors un acide exrre-
mement forr, en le comp"aranra-
Vec celui qui eft monte dans la dif-
tillation precedente: mais en me¬
me tems ce dernier acide eft fott
Empyreumatique •, & plus la dif-
tillation eft prete de fa rin, plus l'a-
cide qui monte eft concentre & a
l'odeur de grille. Si l'on brule ä fair
libre la mariere qui reite dans la
Cornue, on aura par lalixiviation,
un fei Alkali femblable a celui du
Tartre. Quelques Auteurs (**) pre-
parent ua Elixir de Vinaigre,en ver¬
fallt für le refidu, les premieres por-

(*) Juncker. Elemens de Chymie , Tom. 6, pag. 130.
(**) Qolhäanea. Chymica Leydenfia,
{***) EUmenta Chymia, Tom, z,
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tes & diaphoretiques qu'il prefcrir 11 le Vinaigre dont il fe fervoit pour
de pren dre par cueilleree dans les ', Ifesexperiences. Ainfi on ignores'il
fievres inflammacoires qui ?.tta- a ete reäiifie, (1 ce fbnr Jes premie-
cjuent les foldats, ( ¥ ) Il y Joint le
Camphre & le Nitre. On peut ce-
pendant penfer que le Vinaigre or-
dinaire ptoduiroit les Biemes ef-
fets.

Les Chymiftesquis'etoientpro-
po/e d'obtenir par la diftillation du
Vinaigre, l'acide pur qu'il conte-
noit, n'ont pas ere Iong-tems ä re-
connoitre que le produit de cette
diftillation ne leur donnoit qu'un
Acide degage ä la verite des parties
feculentes du Vinaigre, müs alrere
Far l'a&ion du feu, ainii que nous j

avonsfairremarquer, &d'ailleurs
ailez foible & confondu avec une
grande quantite d'eau & d'huile
qui reftoient unies au veritable Sei
volatil acide qu'ils avoient inten-
tion de retirer foitpour examiner
fa nature; & le comparer aux au-
rresacides mineraux, foitpourdif-
ferens ufages. Quelques Arti/les
celebres ont tente neammoins de
connoitre la quantite de Sef acide
que contenoit urte portion donnee
de Vinaigre diflille. M r . Homberg
apres piuheurs experiences (**) a e-
value ä dix-huit grains le Sei volatil
acide contenu.dans une once de
Vinaigre diflille. Les calculs de M.
Pott & ceux de M. Neuman rap-
portes par ce dernier, diflerent de
celui de M. Homberg (***).Aucun
de cesAuteurs n'eut l'attentiori d'in-
diquer par quelle voie il a diflille

res ou les dernicres pomoris qui
ont pafledans le Recipienr; & par-
conßquent de quel degre de for-
ce etoitl'Efprit qu'ils eraployoient.
On rencontre encore plus d'obicu-
rite dans Jenonciationcourte deM.
Pott. D'ailleurs il paroic queces au-
teurs n'ont pas fäit d'atrention ä la
portion d'eau qui fe combine ne-
ceflairement, & fait partie de l'u-
nion d'un acide avec un Alkali,
portion ala verite beaucoup moins
confiderable toutesdes fois que les
deux fubftances falines qu'on unit,
ne fbrmenr poinr de verkable crif-
tallifation, Mais eile doit toujaurs
ecre comptee pour quelque cho/e
dans lacombinaifon. On faitqu'in-
dependamment de cette partie a-
queufe du Vinaigre diflille', il y en
a encore une huileufe (1 intime-
ment unie ä l'acide , qu'on en ap-
percoit des ve/iiges dans Ja combi-
nai/on apres que la mafte a ete def-
fechee par l'evaporation.Il nous pa-
roit donc tres-difficile d'apprecier
exadtement la quantite de Sei aci¬
de volatil contenue dans une quan¬
tite donnee de Vinaigre diflille.
C'eft par ces rai/bns que les Chi-
miftes ont tente dirlerens moyens
d'obtenirla partie acide du Vinai¬
gre, & de l'avoir degagee du Phleg-
me qui la rend plus foible, & de la
partie huileufe qui en 1'afFoibliiIant
auffi, deguife fa nature. On a tente

( * ) Obßrvations für ks maladies des Arme'es dans les Camps & dans let
Carni/bnsj Tom. i, Part. 5 , Chap. 5, pag. 106.

(**) Memoires de l'Academie des Sciences, ann. 1699 , p. 49.
(»**) DiflertationsChymiqueS) Tom- £.T«refeuilleedwTanie,iSV#.4>p.J48»



II 1,8 CAUST
en conßquence de rectifier ä la
Cornue le Vinaigrc diflille.Vaicet-
te re&ification, qui s'execute au
bain-matie pöur eviter l'Empy-
reume, & par confequent Taltera-
tion dela matiere, on degage une
partie del'huile groffiere qui refte
au fond de la Cornue (*). On peut
en meine rems employer_un Vi-
naigre concentre par la gelee,
fuivant la methode de Stahl dont
nous avons parle dans la matiere
medicale (art. du Vmaigre). Par
ces difterents moyens reunis, on
obtient, a laverite , du Vmaigre >
un acide plus concentre que par la
methode ordinaire : mais il s'en
f.mt bien que cet acide foit pur.
C'eft ce qui a engage les Chymiftes
ä chercher d'autres voies pour de-
barrafler le Vmaigre de l'eau &
de l'huile furabondantes qui fönt
ii intimement unies ä fon acide. En
combinant le Vmaigre dißiäe'avec
des fubftances abforbantes anima-
les ou minerales, (**) l'acide ace-
teux ie debarrafte d'une partie de
la fubftance grafle qui y adhere,
& on retire par la diftülation un

iaUES:
acide beaucoup plus penetrant &
plus concentre. On reu/fit encore
mieux en uniflant le Vmaigre dif-
tille avec T Alkali fixe. Teile eft l'o-
peration par laquelle on retire l'a-
cide du Vmaigre qui a ete combine'
avec le Sei alkali de Tartre: com-
binai/bn qui eftconnue iousle nom
de Terre foliee de Tartre, 8c dont
on trouvera Ie procede dans l'arti-
cle qui fuit immediatement celui
qui nous occupe atäuellement. Mais
quoiqu'on retire un acide tres-pe-
netrant par les diflerents moyens
que nous venons d'indiquer, me¬
ine en fe fervant des fubftances
abforbantes animales ,(***) il y a
un tres-grand inconvenient lorf-
qu'on fe fert d'un acide mineral,
pour decompofer le fei neutre qui
relulte de cette combinaifon, com-
me on le fait ordinairement. On
emploie meine l'acide vitriolique
le plus fort, connu fous le nom
d'IIuile de Vitriol. Cell: le moyen
par Jequel on eft Je plus für de la
decompofition. (****) On fent par
confequent que l'acide qu'on re¬
tire park dimllafion qui fuccede,

(*) Voye\ le Memoire de GeofTroydeja cite, arm. 1719.
['**) Tels font les yeux d'EcreviJfts, le Corail, See. les Chaux, les Marnes, See
(+**) Voye^ l'experience que rapporte M, Van Swieten für la combinaifon dti

Vmaigre dijlille avec lesyeux d'Ecreviffes: Commentar. in .Aphorifmos Boerrha-
vii de cognofeendis & curaniis morbis. Tom- i8> Not, ;, furle Paragraphe 66,
Morbißiontanei ex aeido humore.

(**+*) Pourretirer l'acide du Vmaigre des combinaifons dont nous venons de
parier , on procede de la facon fuivante. On met par exemple 5 vj. de Terre foliee
dt Tartre , ou d'une autre combinaifon, dans une Cornue de verre. On verfe par-
deflus ^jv. d'Huile de Vitriol. On place la Cornue für un bain de fable. On y
adapte* un Balon qui y foit proportionne ; on lute les jointures. Aufli-töt, meme
fansYaide du feu , on voit des vapeurs Manches s'elever. Ces vapeurs fönt fufeepti-
bles d'une grande expanfion, & contiennent un efprit acide tres-penetrant. Oa
chaufTe enfuite doucement & pai degtes le bain de fable pour enlever tout l'acid?
aecteux qui s'cft degage.
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fte peut etre parfaitement pur,&
fe trouve altere par l'acide oran¬
ger dont on s'ed fervi. Au moins
l'acide aceteux contradte alots une
odeur fulphureufe, parce qu'en em-
ployant l'acide vitriolique (& fui-
vant ce que nous venons de dire,
c'eft celui auquel on doit donner
la preference), (*) ils'ymele une
portion d'acide volatil lulphureux,
qui vient de la combinaifon de l'a¬
cide vitriolique avec le Phlogifti-
que contenu dans la pattie huileufe
du Vinaigre. Il eft vrai qu'on peut
remedier en grande pattie a cec in-
convenient, en rediftillant cet ef-
prit für une nouvelle combinaifon
de Vinaigre difiille Sc d'AUcali fixe,
relle que Ja Terre foliee, ou au tre.
C'eft ainfi que pour dephlegmer j
l'acide du Vinaigre, on fe fert quel-
quefois du Vitriol calcine : (**) ce
detniet prive de l'eau de fa crif-
tallifation, fe chatge de la partie
phlegmarique du Vinaigre difiUie,
Sc par certe addition fe criftallife
de nouveau. On decancz ce qui eft
liquide, & on le cohobe für une
portion de Sei deTattre fatute de
Vinaigre, pout oter tout foupcon
d'acide vitriolique. Ce dernier
moyen eft peut-etre un des meil-
leurs pour dephlegmer l'acide du
Vinaigre; mais en meme - remps

i au e s. 2. 5y
pre/que toute la partie graffe refte.
Enfin , une des voies des plus effi-
caces pour retirer l'acide du Vi¬
naigre degage le plus qu'il eft pof-
fible des parties aqueufes Sc hui-
leufes, dont il eft prefque toujours
impregne , & en meme-temps d'e-
viter le melange d'un acide etran-
ger , con/ifte a le diftiller apres
l'avoir combine avec des fubftan-
ces metalliques , telles que le cui-
vre, le plomb. (***) L'acide du
Vinaigre adhere fi peu avec ces
fubftances „qu'on peut l'en ßparer
par la fimple action du feu , fans
qu'il foit befoin d'avoir recours ä
un acide plus fort, pout rompre
ia combinai/on. La plupart des
Chymiftes modernes oot donne a
l'Efprit de Vinaigre qu'on retire
ainfi, le nom de Radical. Cette
denomination a ete employee, a.
la verite, pour defigner l'acide le
plus fort qu'on peut retirer du Vi¬
naigre par la plus grande violence
du feu. Mais il paroft que les an-
ciens Chymilhes n'uniftbient point
l'acide du Vinaigre ä des fubftan-
ces metalliques, pour retirer en-
fuite ce qu'ils nommoient Vinaigre
Radical , Acetum Radicatum. Ils fe
contentoient de poufler la diftilla-
tion jufqu'au detnier degre de feu.
C'eft ainfi que Libavius (****) don-

I .1

I
I
I'

(*) Les deux autres acidcs mineraux, tels que le Nitreux ic le Marin, etanj
plus volatils que l'acide vkr»olique, palleroient plus aifement, & altereroient en-
core davantagele ptoduit de la diftülation.

(**) Juncker. ElemensdeChyrnie, Tom. 2, pag. 247-
(***) On pourroit auffi combiner l'acide aceteux avec l'Etain. On faic parle*

Expenences de M. Margraf? que nous avons eu oecaiiem de citer feuvent, avec
quelle fucilite ce Metal eft attaque pai l'acide du Vinaigre.

(*+**( Ahhjmia cum Commzntario Phyßco-MeAUo , Tom, z , liv. z> cap.2.6V
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ne la facon de retirer ce qu'il ap-
pelle, apres Craton, Vinaigre Ra-
dical. Il veut qu'on diftille ä la Cor-
nue ce qui eft refte apres la diftil-
lation du Vinaigre, Sc qu'on poufte
Ie feu a la derniere violence. On
fent combien la liqueur qu'on re
tire doit etre impregnee d'Empy-
reume. On aauffi donne ä l'EJprit
de Vinaigre retire par diftillation
de fa combinairon avec le Cuivre,
le nom d'EJprit de Venus. Zuel-
pher (*) l'a nomme auffi Vinaigre
propre a exciter l'appetit. Acetum
Efurinum , diflolvant par excellen-
ce, ou Alcahefl. Nous n'entrerons
pas dans la dilcuffion des erreurs
dans lefquelles il eft tombe- a cette
occaiion. Nous renvoyons pour
cet objet qui nous meneroit trop
loin, a ce qu'en a dir M. Macquer
dans fes Elemens de Chymie-Pra-
tique, Tom. i, pag. 404 & fui-
vantes. On a encore donne au Vi¬
naigre Radical, tire par la diftil¬
lation de L\ combinailbn avec le
Cuivre, Ie nom de Vinaigre Phi-
iofophique. Pour retirer par la dif-
tillation l'acide du Vinaigre qui a
ete uni au Cuivre , on emploie la
combinailbn nommee Criftaux de
Venus. Ces Criftaux ne fönt que
Ie Verdet, ou Verd-de-Gris, (**)

c a u s t 1 a u £ s.
Verdet en poudre, ver/er par-def-
fus du Vinaigre difiille. (***) Ce
Vinaigre qu'on reraue de tems er»
tems, & qu'on laifle für le Verdet
ä une chaleur douce, prend une
couleur d'un verd bleu fonce. On
decante Sc on remet denouveaule
Vinaigre difiille , tant qu'on ap-
percoit qu'il Ie charge de la cou¬
leur qu'on vient d'indiquer. On
fait evaporer ces diflercntes tein-
tures jufqu'ä pellicule. On met en-
fuite la liqueur dans un endroit
frais •, il s'y forme des Criftaux
verds qu'on fepare, & on procede
en faiiant de nouveau evaporer la
liqueur qui eft reftee, de m&me
que pour les autres Sels neutres.
Ces Criftaux etant bien fcchcs,
on en remplit environ le tiers d'une
Cornue de grais qu'on place dans
un Fourneau deReverbere. Ony
Joint un Bälon pour fervir de Re-
cipient, & on lute exactement les
jointures. On adminiftre enfuite Ie
feu par degresjlespremieres por-
tions de liqueur qui montent, ne
fönt qu'un phiegme infipide qu'il
faut feparer. On voit enfuite paiTer
des vapeurs blanches dans le Re-
cipienf, c'eft l'acide qui /edegage.
Il faut continuer le feu, en Tau-
gmentant toujours par degres ,

impregne d'acide du Vinaigre juf- 11 pour obtenir l'acide Ie plus fort Sc
qu'au poinr de /äturation. Si Von jjleplusconcentd. Cet acide eftce-
n'employoir que Ie Verdet, l'acide pendant moins fort ordinairement
qu'on redreroit feroit peu abon- 'que celui qu'on obtient de la de-
danr. Il faut donc, pour obrenir jcompoinion de la Terra folie'e de
les Criftaux de Venus, reduire le Tartre : il eft vrai que ce dernier s

^)AppendixadPharmacopeamAugußaneam> ejufq.annexamm.antißam.^.7i,
(**) Voyez la Matiere Mcdicale.

(?.**) Yoyez les Elemens de Chymk dcM. Mac quer. Ibidem,
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ain/i que nous I'avons obferve, eft
altere par une portion de l'acide
vitriolique dont on s'eft iervr, mais
Ie premier eft aufli altere par une
portion de Cuivre qui monte avec
lni dans la diftillation. Cette fubf-
tance metallique s'y trouve msme
quelquefois aifez fenlible ponrco-j
lorer en bleu l'Efprit acide. On
peut cependant Je depouiller'en
grande partie de cette partie cui-
vreufe, par des rectifications repe-
tees , ou en le diftillant für du Col-
cothar. Mais il eft bien difficile
de Ten priver totaiemenf, ce qui
doit le rendre tres-iufpeft dans
l'ufage qu'on en pourroit faire ä
l'interieui. Quelques Chymiftes,
enrre autres Zuelpher que nous
avons deja cite, le recommandent
dans l'Epilepfie, Sc dans les affec-
tions hyfteriques & hypocondria-
ques. On a quelquefois, en effet
dans tous les temps tente dans la
premiere de ces maladies, les pre-
parations dans lefquelles on fai/oir
entrer le Cuivre; & c'eftparcerre
raifon qu'on a voulu employer le
Vinaigre Radreal qui en contient
prefque toujours. Nous parlerons
dans la fuite d'un fei cuivreux, an-
nonce comme un fpecifique dans
cette funefte maladie : mais un
Medecin fage connoit les dangers
de ce metal, qui d'ailleurs ne pa-
roit agir que comme un Emetique
violent qui reuffit quelquefois,
mais qui entraine prefque toujours
des aeeidens dangereux. Ce n'eft
donc que pour les ufages Chymi-
ques, ou les prepararions exterieu-
res, qu'on doit employer le Vinai¬
gre Radkai tire du Cuivre. M. le

Sccondc Partie.

Comte de Lauragais eft parvenu ,
en le combinant avec l'efprit-de-
vin,a faire de l'^ither. Nous par¬
lerons de cette decouverte dans
un autre endroit. C'eft en impre-
gnanrde Vinaigre Radical quel¬
ques Sels neutres, qu'on prepare
ce pretendu Sei volatil de Vinai¬
gre qu'on diftribue depuis quel¬
ques annees dans Paris, Öc dont
on a voulu faire un /ecret, quoi-
qu&ce ne foit qu'un petit tour de
main, & meine une e/pece de char-
latanerie. En general, lesfubftances
falines qui fe diftblvent difEcile-
ment dans les liqueurs, telles que
la Creme de Tartre j &c. reuffiffent
ailezbien, ain/i que nous I'avons
eprouve. Cependant le Sei qui
s'imbibe le mieuxdu Vinaigre Ra¬
dical, fans rien perdre de fon ap-
parence criftalline, & qui retient
en meme-temps l'acide volatil, eft,
fans contredit, le Tartre vitriole.
On choifit des, Criftatix de ce Sei,
qui foient bien ners; on les mec
dans un Flacon de criftal, dont le
bouchon doit erre de la meine ma-
tiere : onverfe deflus cesCriftaux
quelques gouttes d' Acide Radical\
on bouche & on remue le Flacon
pour que les Criftaux en foient bien
imbibes. On ajoute lliccemVement
quelques gouttes du meine acide ;
& loriqu'on s'appereoit que les
Criftaux ont pris aflez d'EfpritRa¬
dical, & que ce demier les a bien
penetres fans les diftbudre, on
bouche exadtement le Flacon. L'o-
deur aceteule peut fe conlervec
pendant un tems aiTez confidera-

i ble, pourvu que le bouchon du
I Flacon fermeexaetement, & qu'on
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ne lote pas trop fouvent. D'ailleurs f | II faut prendre gar de d'en trop
il eft fort aife de redonner l'odeur, 1 1 mettre, pour qu'il ne paroifTe riet»
en faifant couler de nouveau quel- J1 de liquide,
ques gouttes de Vinaigrc Kadical. \ \

SEL DIURETIQUE.
Sa/ Diuretiais 3

Nomrne auffi communcment,

TERRE FOLIE'E DE TARTRE, ou TARTRE REGENERE'.

Terra foliata "Tartan 3 vcl Tartarum regencratum.

Q£ Sei AlKali fixe ordinaire. ibj.

Vinaigre diftille. Q. S.

Faites le melange. Lorfque l'efFervefcence fera ceftee,
vous ajouterez de nouveau Vinaigre diftille. Ce Vinaigre
ajoute excitera une nouvelle effervefcence. Des quelle fera
finie, vous en remettrez encore ; vous continuerez de cette
maniere jufquä ce que le Vinaigre etantprefqu'entierement
cvapore, 011 n'appereoive plus d eftervefcence en remettant
de nouveau Vinaigre diftille. L'eftervefcence ceffe ordinai-
rement apres qu'on a employe dix quartes (ou pintes de
Paris) de Vinaigre. (*) Faites alors evaporer le cour ä im
feu modere, &: jufqu'ä ficcite. Le Sei qui vous reftera apres
l'evaporation, ne fera pas .encore afTez pur. II faut le fondre
& meme le tenir dans cet etat de fuiion, für un feu doux ,
pendanc quelque temps; mais il ne faut pas l'y laiffer trop
Jong-tems. On dilfout enfuite le Sei dans l'eau, & on filtre la
liqueur par le papier. Si la fuiion a ete bien faite, la liqueur
ne fera point coloree, 8i eile fera auffi limpide que l'eau. Si
au contraire la fuiion eft imparfake , cette liqueur aura une
couleur tirant für le brun. Enfin, ilfaut la faire evaporer für

l*) EnViron Ifoxx,
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